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LA SITUAT 
SUR LE FRONT RUSSE 

Paris, 16 mai. — Pendant que nous 
savions les yeux fixés sur le glorieux spec-
tacle qui se déroulait au nord d'Arras, un 
lénorme triptyque de combats se dévelop-
pait sur le front russe : au nord, le raid 
allemand était arrêté en Courlande; au cen-
tre, l'offensive austro-allemande s'étendait 
6 travers la Galicie occidentale; au sud 
tenfin, l'offensive russe progressait vigou-
reusement près de la frontière roumaine. 
SComme il convient dans un triptyque, le 
tableau le plus large et le plus intéressant 
lest celui du centre qui, d'ailleurs, ne se 
trouve pas placé exactement au milieu. 
C'est par lui que nous allons commencer. 

± Au Centre de la Bataille 
'Autant qu'on peut s'en rendre compte 

ien lisant les journaux de Berlin et de 
iVienné, l'ennemi a tenté au début de mai 
quatre opérations simultanées d'inégale 
Importance. La principale, exécutée surtout 
par des troupes allemandes et conduite 
par les généraux von Mackenzen et von 
Emmich, consistait à faire une brèche 
Bans le front russe, entre Bobowa et 
JWola-Louzanska, à 25 kilomètres au nord-
'est de Novosandec. L'attaque austro-alle-
knande préparée dans ce petit espace avec 
ides moyens formidables (sur une faible 
létendue du front étaient concentrées 350 

Jbouches à feu) paraît avoir surpris com-
plètement, le 2 mai au soir, la troisième 
armée russe, commandée par le général 
«bulgare Radko Dimitrieff, ancien ministre 
"de Bulgarie à Pétrograd. Malgré une ré-
sistance héroïque, les Russes ont reculé 
parallèlement aux Carpathes d'environ 90 
kilomètres en neuf jours, jusqu'au cours 
Supérieur du San, que les Allemands ont 
Bû franchir par endroits le 11 mai, puis 
ïl'une quantaine de kilomètres environ 
Jusqu'à Dobromil, qui a dû être atteint le 
34 ou le 15. Tel a été l'événement essen-
tiel de cette grande bataille. 

L'événement secondaire s'est produit 
une cinquantaine de kilomètres plus au 
mord, près d'une localité qui est appelée 
-'(ptfinow, et qui est située sur la rive 
Wroite du Dounaietz, à 10 kilomètres en-
,viron de son confluent avec la Vistule. Là, 
les Autrichiens commandés par l'archiduc 
(Joseph-Ferdinand ont réussi à préparer 
en secret un pont, qu'ils ont lancé sur la 
îrivière dans la nuit du 2 au 3 mai. L'ar-
mée du général Radko Dimitrieff n'a pas 
pu les rejeter sur la rive gauche, et elle a 
«tû leur laisser occuper Tarnow le 6. Les 
(Autrichiens, continuant leur marche le 
ïong de la voie ferrée qui conduit à Jaros-
îaw, étaient arrivés le 12 à Lancut, à 90 
kilomètres à l'est de Tarnow, et le 14 de-
vant Yaroslaw, à une trentaine de kilo-
mètres de Lancut. 
^ Les deux événements que nous venons 
5de voir en ont naturellement entraîné 
'd'autres à droite et à gauche. 

A droite des assaillants, c'est-à-dire le 
long des Carpathes, la huitième armée 
russe a été obligée d'évacuer les positions 
«ju'elle occupait, car elles auraient été 
tournées par l'ennemi qui avançait en 
IGalicie. L'armée autrichienne du général 
Boroyevitch qui lui faisait face en a pro-
fité pour progresser, non sans éprouver, 
fcemble-t-il, un sérieux échec dans la. ré-
gion de Mesolaborcch, le 7 mai. Peu à 
peu, les troupes austro-allemandes éche-
lonnées tout le long des Carpathes ont es-
isayé de s'ébranler et de refouler les Rus-

tes, mais elles n'y parviennent pas sans 
ifflculté : Si, le 13, l'armée commandée 

par le général allemand von Lisingcu a 
annoncé un succès sur le haut Stryj, le 
8, les Russes ont repoussé une attaque 
teur la Lomnitza. En réalité, il semble bien 
que les Russes n'abandonneront les mon-
tagnes des Carpathes que dans la mesure 
cù ils y seront contraints par les combats 
de la plaine galicienne. L'ennemi ne par-
vient pas à créer dans les Carpathes une 
nouvelle cause d'affaiblissement pour nos 
alliés. 

On peut en dire autant de ce qui se passe 
& la gauche des armées austro-alleman-
des de Galicie, c'est-à-dire dans le sud de 
la Pologne, sur la rive gauche de la Vis-

jHule supérieure. Les Austro-Allemands ont 
attaqué là le long de la Nyda en môme 
temps qu'ils attaquaient près de Bobowa 
et près d'Otfinow, mais ils n'ont point 
réussi, et leurs journaux ont dit qu'ils 
avaient voulu faire une simple démonstra-
tion. Puis les Russes s'étant repliés pour 
mettre leur front de Pologne dans l'aligne-
ment du front de Galicie, l'armée com-
mandée par le général von Wcyrsch s'est 
mise en route. Le 12, semble-t-il, les Au-
trichiens ont occupé au sud Stopnitcha, ce 
qui représente une avance d'environ 20 
ou 25 kilomètres, et les Allemands ont oc-
cupé au nord Kielce, ce qui représente un 
progrès à peu près équivalent. 

En Courlande et sur le Dniester 
Voilà résumés à grands traits les évé-

nements qui remplissent le tableau cen-
tral de notre triptyque. Passons aux deux 
tableaux latéraux maintenant. 

Du raid de Courlande, il y a peu de 
chose à dire. Les Allemands paraissent 
s'être fait là-dessus des illusions tout à 
fait extravagantes. J'ai lu dans un journal 
berlinois que leurs troupes allaient s'en-
foncer vers l'est, dans la province russe 
de Witebsk, et y retrouver les traces de 
Napoléon marchant sur Moscou. Or, Wi. 
tebsk est à près de 500 kilomètres de la 
frontière prussienne, dans la direction de 
l'est, et, dans cette direction, les Alle-
mands sont toujours sur la Doubissa, à 
60 kilomètres de la frontière. L'opération 
de Courlande, en dehors des services 
qu'elle rend à l'ennemi en créant une di-
version, ne peut guère lui procurer, si elle 
réussit, que des avantages locaux : elle 
protégera la partie nord de la Prusse 
orientale et elle permettra de constituer 
entre LLbau et Chawli une base pour at-
taquer ensuite de flanc les lignes de com-
munication qui ravitaillent l'armée russe 
de Pologne. Mais pour l'instant, c'est là, 
selon l'expression allemande, de la musi-
que d'avenir. 

Arrivons au troisième tableau du trip-
tyque : Nous y voyons les Russes qui 
prennent l'offensive en Galicie orientale 
et en Bukovine, près du territoire rou-
main. 

C'est un coup fort bien asséné. Le 8 
mai, l'armée autrichienne de Galicie orien-
tale, qui est commandée par le général 
von Plantzer Baltin, obéissait à l'ordre 
d'offensive générale et réussissait à passer 
sur la rive nord du Dniester, près de Za-
leszczyki. Son mouvement était dangereux 
pour les Russes, car les affluents de gau-
che du Dniester coulent tous du nord au 
sud, de sorte qu'une armée ennemie peut 
les remonter sans obstacles jusqu'à la 
voie ferrée Tarnopol-Stryj et même jusqu'à 
la voie ferrée Rowno-Lwow. Si l'armée 
autrichienne s'était avancée là de 90 kilo-
mètres vers le nord, comme elle s'est 
avancée ailleurs de 90 kilomètres vers 
l'est, les Russes étaient obligés d'évacuer 
presque toute la Galicie. 

Mais ils ont riposté vigoureusement. 
Dans la nuit du 8 au 9, si j'interprète bien 
le c mmuniqué russe du 11, leur avant-
garde a passé sur la rive sud du Dnies-
ter, près de l'embouchure du Strypa, en-
viron 35 kilomètres à l'est de Zaleszcki, où 
s'était produite l'attaque autrichienne. 
L'action était menée si rondement, que 
dès le 11, l'ennemi se retirait précipitam-
ment sur la ligne Obertin-Horodenka, si-
tuée en moyenne à une quinzaine de ki-
lomètres en arrière du Dniester : tout le 
front autrichien, d'environ 150 kilomètres 
de long, qui s'étendait entre la région de 
Stanislau et la frontière roumaine et qui 
avait été fortifié avec un soin extrême 
par l'armée Plentzer-Baltin, se trouvait 
ainsi percé en son milieu. Quelle que soit 
l'importance des progrès que les Russes 
pourront, faire en poursuivant l'ennemi, 
ils auront obtenu là deux résultats consi-
dérables, l'un militaire, l'autre politique : 
ils auront écarté le danger d'une offen-
sive autrichienne sur la rive nord du 
Dniester, et ils auront rapproché leurs 
soldats du territoire roumain. 

Les Profits et les Pertes 
Nous avons passé en revue les princi-

paux aspects de la guerre sur le front rus-
se. Tachons à présent de nous faire une 
idée d«»w3iul>w 

L'ennemi, qui lutte péniblement en 
Courlande et qui recule en Galicie orien-
tale, a été victorieux en Galicie occiden-
tale. Quels avantages pratiques lui rap-
porte sa victoire ? 

Il a reconquis une bande de territoire 
qui mesure peut-être en moyenne 130 ki-
lomètres de large. Sur un front aussi mo-
bile que l'est çà et là le front russe, cette 
distance ne signifie pas grand'chose pur 
elle-même, car aucun organe essentiel de 
l'organisation russe n'est ni atteint ni 
près d'être atteint. Mais les Austro-Aile-
mands n'en réalisent pas moins un pro-
fit notable : ils éloignent les Russes de 
Cracovie et d'une partie de la plaine hon-
groise, ce qui donne à Fétat-major alle-
mand plus de liberté pour préparer une 
nouvelle opération, soit contre quelque au-
tre partie des positions russes. Remarquez 
aussi que le front austro-allemand, délivré 
d'un grand angle rentrant, se trouve beau-
coup plus court et pourra être gardé par 
des troupes moins nombreuses. 

Toutefois, l'avantage ainsi obtenu par 
l'ennemi est fragile : on le voit bien par les 
ennuis qu'éprouve en ce moment l'année 
Plantzer-Baltin, qui avait exécuté en fé-
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vrier un coup semblable à celui que l'ar-
mée Mackensen vient d'exécuter en Galicie 
occidentale, et qui est aujourd'hui en train 
de perdre le terrain gagné. Pour que le 
profit récolté cette fois par les Austro-Al-
lemands fût. vraiment décisif, il faudrait 
que l'armée russe eût perdu une partie 
importante de ses unités. Mais le coup de 
filet que l'ennemi comptait lancer sur la 
Ille et la Ville armées russes a échoué 
grâce à la remarquable organisation des 
chemins de fer russes, qu'admirent les 
journaux allemands, et grâce à- la bra-
voure avec laquelle certaines unités rus-
ses, comme la 48e division, se sont frayé 
un chemin. Les communiqués ennemis an-
noncent, il est vrai, un très grand nombre 
de prisonniers; mais ils se gardent bien 
de dire combien, parmi ces prisonniers, 
ont été capturés dans les hôpitaux de Tar-
now, Jaslo ou Sanok. 

Par contre, les Austro-Allemands ont dû 
perdre une quantité de leurs meilleurs sol-
dats, car leur avance n'a pas précisément 
ressemblé à une partie de plaisir. «Dans 
ces combats acharnés, a dit le chef d'état-
major de l'armée allemande du Sud à un 
rédacteur du journal hongrois « Azest », il 
fallait pour ainsi dire expulser les Russes 
un à un de leurs positions. » Cette simple 
phrase donne une fameuse idée de ce 
qu'ont pu coûter 90 ou 100 kilomètres de 
terrain dans un pays où les collines dé-
passent par endroits 500 mètres d'altitude 
et où il a fallu traverser plusieurs gran-
des rivières. 

Pourquoi les Allemands ont-ils consenti 
à s'imposer de pareils sacrifices ? Il me 
semble en avoir trouvé la raison dans un 
article que publiait le 6 mai un des criti-
ques militaires allemands les plus connus, 
le major Moraht. L'ennemi se croyait assez 
tranquille du côté de l'ouest, et c'est pour-
quoi il s'est lancé vers l'est à corps per-
du. Là-dessus, le général Joffre lui a 
montré à Carency que le point cumiinant 
de l'offensive française n'était pas préci-
sément passé. 

Jean HERBETTE. 
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Pour faciliter les Relations 
commerciales avec fa Russie 

Après la perte de Sa « Lusifania » 

POSTE RECEPTEUR INSTALLÉ DANS UNE AUTOMOBILE 
PHoto MEUR1SSB 

La coniraission chargée de rechercher les 
moyens de développer les relations commer-
ciales entre la France et la Russie s'est réu-
nie hier au ministère des affaires étrangè-
res, sous la présidence de M. Méline. 

Dans sa séance du matin, une discussion 
a été ouverte sur le rapport de M. Arbel, 
au cours de laquelle M. Edmond Théry a 
insisté sur cette idée que l'expansion com-
merciale de l'Allemagne au dehors avait eu 
pour point de départ le système protection-
niste renforcé par Bismarck, qui en préser-
vant l'industrie allemande en lui assurant 
la possession du marché Intérieur, lui avait 
permis de consacrer une partie de ses béné-
fices à des primes à l'exportation, dont ses 
Associations, dites cartels, s'étaient très ha-
bilement servies pour écraser tous ses con-
currents dans'le monde. 

Des réserves ayant été faites par M. Thier-
ry, vice-président de la commission, et par 
M. Dupont sur certains points du régime 
protectionniste, M. Méline y a répondu en 
exposant les avantages que la France a m. 
tirés'de son système de protection mitigée 
plus libéral que le système allemand, et ce-
pendant suffisant pour la défense de la pro-
duction française. 

La commission ayant considéré qu'elle 
n'avait pas à résoudre la question au moins 
en ce moment, a ensuite abordé l'examen des 
voeux qui lui étaient soumis par son comité 
consultatif. 

Le premier de ces vœux était relatif à l'en-
seignement et à la propagation de la langue 
russe, que plusieurs membres, et notamment 
M. David-Manet, président de la Chambre de 
commerce de Paris, ont considérés comme 
un moyen indispensable pour faciliter et 
multiplier les relations d'affaires entre la 
France et la Russie. Ce vœu a été adopté à 
l'unanimité. 

La seanco de l'après-midi a été principale 
ment consacrée à étudier l'effort de publicité 
nécessaire pour l'expansion de notre indus 
trie et de notre commerce en Russie. Le vœu 
suivant a été adopté à l'unanimité : 

c La Chambre de commerce russo-francalse 
de Pétrograd et la Chambre de commerce de 
Paris, s'a.ppuyant sur le concours des Cham-
bres de commerce de France et l'Office natio-
nal du commerce extérieur, prendront l'ini-
tiative de la rédaction et de la diffusion d'une 
revue technique à double édition, française 
et russe, corresnondanit aux publications al-
lemandes du même genre et intéressant spé-
cialement notre commerce d'exportation et 
d'importation. » 

Des propagandistes so proir.bvierA cians Iss 
rues des grandes villas britanniques avec 
une pancarta portant csiSe inscription : u Ne 
faites pas ti'alïaires avso ie3 Allemands. » 

Cliché DAILY MAIL 
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LES SPORTS 
APRÈS LA GUERRE 

On a beaucoup parlé déjà de la façon 
dont nous devions pratiquer ou améliorer 
les diverses branches de notre activité na-
tionale après la guerre. 

Dans le domaine du tourisme, par exem-
ple, l'honorable vice-président du Touring-
Club a fort judicieusement appelé ici-mê-
me l'attention de l'industrie hôtelière sur 
l'intérêt majeur qu'elle a dès maintenant à 
s'outiller en vue d'attirer sur la France la 
riche clientèle mondiale. Notre région par-
ticulièrement privilégiée des Pyrénées et 
de la Côte d'Argent ne petit qu'y gagner. 

Dans un autre ordre d'idées, le sport 
n'est pas moins intéressant. C'est ou lende-
main de la guerre franco-allemande que 
l'idée sportive prit son essor définitif, essor 
assez timide tout d'abord. 

Le « vélocipède », seul instrument'de 
sport existant alors pour le muscle, à côté 
du canot, avait vu son évolution arrêtée 
par la terrible guerre. En 1875, il com-
mença à renaître un peu, et ce n'est que 
vers 1884 que les courses de vélocipèdes 
prirent une réelle importance, appelée à 
s'accroître à partir de 1886, lors de l'ap-
parition de la bicyclette. 

Tout en se séparant de la gymnastique 
ordinaire, organisée dans un but presque 
exclusivement patriotique, le sport d'alors 
n'eut garde cependant d'oublier ce côté 
séduisant de son existence populaire. En 
fait, c'est le cyclisme militaire, aujourd'hui 
triomphant, qui donna au « vélocipède » ses 
définitives lettres de naturalisation en dé-
truisant la plupart des préjugés, si tenaces 
jusqu'alors, dont souffrait le sport en gé-
néral. Quand on vit quelques temps après 
les premières expériences de vélocipédie 
militaire officielle, — qui eurent lieu en 
1886, aux grandes manceuvres de La Réole, 
ne l'oublions pas, sous la haute organisa-
tion du Véloce-Club bordelais, — quand 
on vit, dis-je, défiler un jour, à Bordeaux, 
en plein cours de l'Intendance, un régi-
ment avec un cycliste militaire monté sur 
sa machine, ce qui paraît aujourd'hui si 
naturel, prit alors l'envergure d'une révéla-
tion. Ce fut une manière de sacre. Et je 
me rappelle fort bien certain novateur, cer-
tain apôtre sportif de l'époque, en laisser 

venir une larme de joie à sa paupière pen-
dant le défilé en question. 

Les sports, dès lors, tout en se dévelop-
pant de plus en plus en intensité et en va-
riété, ne manquèrent jamais, toutes les fois 
qu'ils le purent, de s'appuyer sur cet utili 
tarisme patriotique. Nous n'en voulons 
pour preuve que les organisations déjà fort 
anciennes d'épreuves plus ou moins mili-
taires par l'Union vélocipédique de France, 
et plus récemment celle des matches de 
football militaire par l'Union des Sociétés 
françaises de sports athlétiques. Même au 
vestiaire des athlètes des grands matches 
purement civils, il était bien rare de ne 
pas voir, pendant la partie, des équipe-
ments de soldats permissionnaires. 

Et c'est ainsi que, confirmant sa haute 
valeur en tant qu'école d'entraînement à 
l'effort et à l'énergie, le sport en général 
au cours de la grande guerre actuelle, fut 
glorifié en la personne de tant de soldats-
athlètes sur ces terrains prodigieux de mat-
ches que sont les champs de bataille. 

Les exploits militaires souvent aceom 
plis par la jeunesse si sportive du Sud-
Ouest, notamment par celle des régions 
basque, béarnaise, landaise, bordelaise 
charentaise, agenaise et périgourdine, à 
côté de leurs autres camarades et frères de 
France, sont là pour nous prouver ce que 
peut produire ,1a solide éducation sportive, 

Que deviendra le sport après la guerre, 
après la disparition ou la mutilation de 
maints champions, hélas ! parmi l'ensemble 
des bouleversements sociaux inévitables? 
Il sera très curieux de le constater. 

Pour nous, l'idée sportive, l'émulation 
par le muscle reprendra logiquement sa 
place à côté de la haute émulation intellec 
tuelle. Elles devront demeurer insépara 
bles plus que jamais. 

Sans doute, le but à poursuivre ne sera 
pas tout à fait le même. L'avenir, espé 
rons-le, apparaîtra moins tragique qu'aux 
générations précédentes, qui furent tenues 
sans cesse en éveil par les menaces de 
l'Allemagne. La palme promise aux vain-
queurs des tournois sera désormais le ra-
meau de l'olivier, puisque l'Allemagne — 
qui d'ailleurs, pour l'honneur du sport, ne 
fut jamais que très peu sportive — sera 
définitivement écrasée. 

Mais il y aura toujours la lutte pour la 
vie, pour la grande vie sociale, digne, celle-
là de toute notre attention, et pour laquelle 
il faut être armé avec autre chose que des 
théories, avec le plus ardent des courages 
et le plus patient 'des entraînements. 

Les sportifs anglais, aujourd'hui nos 
alliés, furent naguère nos maîtres dans 
cette conception du « savoir agir ». De-
main, nous y serons leurs égaux en l'es-
pèce. Et nous serions bien surpris si, après 
le nouveau départ donné, à l'issue de la 
grande guerre, à l'émulation sportive, à 
une génération d'athlètes nouvelle, nos ra-
ces du Sud-Ouest n'affirmaient pas une fois 
de plus, d'une manière catégorique et dé-
finitive leur suprématie atavique. 

MAURICE MARTIN. 

An premier rang des questions qui, de-
puis, le début de la guerre, passionnent à 
juste titre l'opinion publique figure celle 
de l'alimentation de nos soldats. Il n'en 
est pas dont l'importance soit plus mani-
feste au point de vue du maintien de la 
vigueur physique — et morale — de nos 
troupes; il n'en est pas qui préoccupe da-
vantage les familles qui ont un être cher 
au front, c'est-à-dire toutes les familles 
françaises. 

Nous avons dit ici dans quelles condi-
tions excellentes le service des subsistan-
ces accomplit, depuis neuf mois, la lourde 
tâche qui lui est confiée. Nous avons fait 
part à nos lecteurs de l'impression favora-
ble que nous a laissée notre excursion ats~ 
crete à travers les services du centre bor-
delais de fabrication des conserves pour 
l'armée, et loué comme il convient le 
« harnois de gueule » que nos maisons lo-
cales les plus renommées préparent, avec 
toute leur science et tout leur cœur, pour 
no3 poilus. 

Mais aujourd'hui, la prolongation des 
hostilités vient compliquer singulièrement 
la mission de l'administration militaire. 
Elle impose à l'attention un problème dont 
le caractère d'urgence est accusé par de 
nombreuses communications reçues du 
front; c'est à savoir la nécessité de varier 
l'ordinaire du soldat, spécialement de subs-
tituer à une alimentation trop exclusive-
ment carnée un régime où une large place 
soit désormais réservée aux légumes, ces 
«bienfaiteurs de l'intestin». 

L'intérêt de la question a depuis quel-
que temps déjà été établi par les déclara-
tions publiques de sommités du monde 
scientifique et médical, et, tout récemment, 
il vient d'être mis de nouveau en lumière 
par un mémoire du major Basset, chef de 
travaux à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, pré-
senté à l'Académie des sciences par le pro-
fesseur-docteur Laveran, universellement 
connu pour sa découverte du microbe du 
paludisme et ses études sur les parasites 
du sang. Le professeur Armand Gautier a 
soutenu en séance les conclusions de ce 
travail, qui appartient à un sujet dont ré-
mittent chimiste a lui-même tracé les gran-
des directrices. 

* * * 
M. J. Basset, que la guerre a surpris à 

Montevideo, où il dirigeait l'Ecole vétéri-
naire, est rentré en France dès les pre-
miers jours de septembre et, versé au cen-
tre de fabrication des conserves de viande 
de Bordeaux, y occupe les fonctions d'ins-
pecteur technique des usines. Nous som-
mes allés à lui et nous lui avons demandé 
de vouloir bien nous faire connaître, à l'in-
tention des lecteurs de#la Petite Gironde, 
les grandes lignes et les conclusions de son 
rapport. 

« Je suis quelque peu confus, nous a dit 
M. Basset, de votre aimable insistance, 
mais j'aurais mauvaise grâce à n'y pas ré-
pondre, estimant que la question que j'ai 
traitée est, à l'heure présente, d'intérêt 
immédiat. Toutefois, vous m'excuserez de 
me borner aux seules considérations d'or-
dre général et de laisser dans l'ombre tout 
ce qui concerne les mesures de réalisation 
pratique : celles-ci sont, du domaine de 
l'administration militalFe, à laquelle j'ai 
soumis toutes propositions utiles, assorties 
de formules précises. 

» Le bœuf assaisonné, auquel nos Poilus 
ont gardé le nom dont leurs aînés bapti-
sèrent la conserve américaine : le « singe », 
constitue actuellement la base du ravitail-
lement en conserves. Depuis la mobilisa-
tion, il en a été fabriqué des quantités très 
importantes; pendant les derniers mois de 
1914, les seules usines de Bordeaux et de 
Nantes distribuèrent, en boîtes de 300 
grammes, 1,000 bœufs par jour en 
moyenne. 

» La conserve de bœuf assaisonné est 
une bonne préparation; elle a rendu des 
services, elle en rendra encore. Mais va-
rier l'alimentation est un principe d'hy-
giène qui vaut en temps de guerre comme 
durant la paix; c'est une res raisons pour 
lesquelles une autre conserve, le porc rôti, 
fut accueillie avec faveur dans les tran-
chées. 

» Le porc rôti est en réalité un confit, 
et l'on sait que la viande de porc se prête 

fort bien à cette transformation. Conserve 
parfaite, qui est tout particulièrement 
agréable quand elle est mangée froide. Le 
saindoux parfumé qu'elle contient sert à 
préparer de savoureuses tartines : il fait 
consommer beaucoup de pain. Et cela est 
fort important, càr sur la ligne de combat 
ou pendant les grands déplacements de 
troupes, — si hâtifs parfois, — le régime 
habituel est le repas froid composé de vian-
de et de pain. C'est ce dernier qui fournit 
alors, exxlusivement, les matières hydro-
carbonées du régime mixte nécessaire à la 
bonne hygiène de l'homme; d'où l'utilité 
de distribuer des aliments qui facilitent 
l'ingestion du pain. 

8 Quoi au"i 1 en soit, le wnsii us porc 
convient surtout pendant la saison froide, 
et nous entrons en été; il nous faut satis-
faire à de plus pressantes exigences : assu-
rer le ravitaillement en légumes des trou-
pes de première ligne. 

» Puisque les circonstances de la guem 
moderne ne permettent pas toujours de 
tremper la soupe régimentaire, — soupe 
appétissante et savoureuse, saine et recons-
tituante, aliment complet et de digestion 
facile dont l'organisme normal ne se lass-s 
point, et où il trouve après l'effort un 
délassement et une joie — force est bien 
de s'adapter aux circonstances et do pré-
senter au soldat, sans autre forme, les ali-
ments végétaux qui lui sont indispensables. 

» C'est ce problème dont j'ai poursuivi 
la solution avec l'aide d'un spécialiste dis-
tingué, directeur d'une des grandes usines 
bordelaises. Les dominantes de ces recher-
ches furent : assurer au soldat la ration 
forte de campagne, en viande, graisse et 
légumes, c'est-à-dire le bénéfice du régime 
mixte, sans rien compliquer, sans toucher 
en particulier au modèle des boites en 
usage dans l'armée; présenter les aliments 
sous forme de plats appétissants, variés, ne 
nécessitant aucune préparation complémen-
taire et adaptés aux conditions de leur uti-
lisation : repas froid et repas chaud. Nous 
ne chercherions pas à restreindre les dé-
penses consenties actuellement; l'établis 
sèment des prix de revient nous a montré 
que, du même coup, des économies nota-
bles se trouveraient réalisées. 

J'ai publié dans la Revue de Pathologie 
comparée et dans le Bulletin de l'Acadé-
mie d'agriculture de France les formules 
complètes et le mode de'fabrication (très 
simple d'ailleurs) de conserves soumises 
à l'Intendance. Elles peuvent donc être 
préparées, comme les conserves actuelles, 
sous la surveillance de l'autorité militaire, 
n'importe où, par n'importe quel spécia-
liste — et j'y insiste, car il importe qu'au-
cune suspicion de mercantilisme ne puisse 
atteindre une œuvre dont nos soldats se-
raient les seuls bénéficiaires. 

» L'une de ces conserves, le bœuf haché 
aux légumes, constitue le type du repas 
froid. De composition rationnelle, de capa-
cité nutritive élevée, de saveur agréable, 
cette préparation se prête excellemment à 
la confection de tartines. 

» Un autre «plat», chaud celui-là, qui 
pourrait être fabriqué en tout temps et qui 
recevrait au front le meilleur accueil, -
les témoignages que nous possédons nous 
permettent de l'affirmer,— est celui que 
j'ai présenté sous le nom de cassoulet. 
Composé principalement de haricots ou de 
pois et de porc salé, cette préparation hau-
tement nutritive, hygiénique et peu coû-
teuse, permettrait d'introduire dans l'ali-
mentation du soldat une grande quantité de 
matières hydrocarbonées sous une forme 
particulièrement agréable et pratique, fa-
milière à tous les Français. 

» Ces quelques exemples suffisent, je 
crois, à éclairer vos lecteurs sur le but pour-
suivi : améliorer le ravitaillement et le fa-
ciliter. 

» Grâce aux bons soins de l'Intendance, 
notre arsenal culinaire est pourvu de mu-
nitions abondantes; d'accord avec d'érni-
nents spécialistes, elle dotera bientôt nos 
soldats d'aliments plus variés. Accroître U 
résistance de nos admirables défenseurs 
est un devoir impérieux qui est assuré ce 
la collaboration enthousiaste de toutes les 
bonnes volontés. » 

DANS UNE TRANCHÉE DE VENDRESSE 

lie Jardin da Généralissime 

Le général JofTre ne récolte pas que des 
lauriers, dit le « Figaro ». Il a, rua Michel-
Ange, un beau jardin d'un millier de mè-
tres carrés environ. Mme Joffre, qui ado-
re les fleurs, en fait cultiver là de toutes 
les espèces; mais, suivant le désir du gé-
néral, l'utile est représenté dans ce jar-
din par quelques arbres fruitiers, et, l'an 
dernier, le prunier donna exactement tren-
te prunes, le pommier trois pommes et 
l'abricotier sept abricots. 

Ce n'était pas trop mal pour un petit 
verger perdu dans un jardin floral d'Au-
teuil. 

Mais cette année ce sera magnifique, 
car aux rosiers, aux lilas, à tous les par-
terres que le printemps a mis en gloire, 
pommiers, pruniers, poiriers, abricotiers 
et cerisiers font, par leurs avalanches de 
fleurettes roses, blanches ou carminées, 
une splendide concurrence, et la récolte 
des fruits s'annonce merveilleuse. Deux s poilus s de la région occupent un poste particulièrement bien aménagé, 
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PREMIERE PARTIE 

ls fei^e de Jean Bures 

VIII 

Mère et Fils 

Justes, peut-être ? observa dou-
cement la mère. 

— Possible, mais je ne lui en gar-
dais pas moins rancune. Alors.. 

— Alors V... 
— Je me promis de lui rendre la 

monnaie de sa pièce et je combinai à 
loisir un pl^n très machiavélique... 

— Seul,? 

Tout seul. C'était de le laisser se 
marier, et, pour lui prouver que je suis 
bien ce qu'il prétend, c'est-à-dire un 
être sans mœurs, sans moralité, un 
fêtard et un coureur, de lui prendre 
sa femme et de l'emmener juste.à 
l'heure où il se promettait de bons 
moments... C'était assez proprement 
imaginé, pas vrai ? 

— Tu n'espères pas que je t'adresse 
des compliments ?... 

— Ton idée, dis-la, ne te gêne pas... 
 C'était tout bonnement une infa-

mie. 
— Oh! 
_ Ou l'acte d'un insensé... 

 Peut-être, mais comme ven-
geance, c'était trouvé, hein ? Et assez 
complet !... » w' 'i.uii ,,. 

Le ton de Marcel Desbordes n'était 
pas convaincu. U semblait plutôt plai-
der les circonstances atténuantes. 
Tout en pj^ank il caressait de ses 

yeux de velours le visage de sa mère 
et invoquait son indulgence. 

Elle répéta avec énergie : 
— Non, c'était abominable 1 
— Tu es dans tes mauvais jours. Tu 

auras mal dormi... 
— Et ensuite ? demanda-t-elle. 
— Ensuite je l'ai enfermée dans une 

maison isolée, une sorte de petite ci-
tadelle plantée au milieu de l'eau, dont 
il lui est impossible de sortir. Là, je 
suis resté seul avec elle... et deux gar-
diens dont elle n'a rien à attendre en 
fait de concessions et de pitié... 

— C'est à toi, cette propriété î 
— Je l'ai achetée à son intention il y 

a quelques semaines. Mon plan était 
déjà tout tracé. Seulement je ne savais 
comment l'exécuter. Ce n'est qu'au 
dernier moment que j'ai trouvé le 
moyen... La maison est entourée de 
mauvais bois et de landes sans habi-
tants... C'est choisi avec assez d'intel-
ligence, tu peux t'eii lier à moi ! Pas 
moyen de s'évader... Elle l'a bien com-
pris, va, et n'a pas risqué de tentatives 
inutiles. Seulement elle a beaucoup 
pleuré... Elle m'a accablé de repro-
ches... 

— Pauvre jeune fille ! 
— Je n'aurais jamais cru qu'elle eût 

autant de peine... surtout à propos 
d'un mari comme celui qu'elle avait 
accepté... Tu penses si je le lui ai dit. 
Elle m'a répondu que ce qu'elle pleu-
rait, c'était surtout son honneur per-
du, que personne ne supposerait 
qu'on l'avait prise de force, mais plu-
tôt qu'elle était complice... Et jhjen 

d'autres raisons... Mais le mal était 
fait... Comment aurait-elle pu se dé-
fendre ?... 

— Je t'entends 1... 
Mme Desbordes essaya de se mon-

trer sévère) mais, malgré son indigna-
tion réelle, les yeux de son fils la fas-
cinaient. Il paraissait avoir agi avec 
tant d'inconscience, trouver si naturel 
pour un millionnaire comme lui de sa-
tisfaire ses caprices les plus coupables, 
qu'au fond elle en demeurait rêveuse. 

Que pouvait-elle en attendre? C'était 
le sang de son père ! Elle retrouvait en 
lui le caractère de l'infâme marquis 
de Fontrailles, avec plus de franchise, 
moins d'astuce et de bassesse, et une 
grâce enjôleuse qui sollicitait le par-
don avec tant de douceur qu'elle ne sa-
vait comment le refuser. 

Elle le fixa pourtant d'un regard 
plein de sévérité et lui dit : 

— C'est si grave, si mal ce que tu as 
fait, que je me demande comment tu 
as eu l'audace de me le raconter. Je 
ne sais vraiment si j'en ai plus de co-
lère que de chagrin. Comment as-tu 
été amené à commettre un acte aussi 
criminel? Jusque-là tu avais pu te li-
vrer à des excès indignes d'un' homme 
qui se respecte, mais celui-là dépasse 
toutes les bornes... Dieu sait ce qui en 
résultera. 

Elle fut prise d'une crise de larmes 
et murmura : 

— Tu me fais ^lus de chagrin que 
tu ne peux le croire... 

— Je ne supposais pas... 
J'ai beaucoup, de peine..t 

— Eh bien! je vais tout te dire... 
Ecoute-moi. 

Il passa ses bras autour du cou de sa 
mère, essuya ses yeux avec des précau-
tions infinies, et alors il lui raconta ce 
qui s'était passé. Comment d'abord il 
avait aperçu une première fois Hélène 
de l'Aubière et comment il avait été 
frappé d'un coup de foudre. 

— Oui, mère, le coup de foudre 1 Tu 
sais ce que ça veut dire 1... Jamais je 
n'avais vu une si charmante jeune fil-
le 1... Et si différente de celles que je 
connaissais ! Des regards d'un bleu 
noir d'une douceur infinie, un visage 
aux traits divins, une démarche de 
vierge qui me donnait l'impression 
d'un autre monde, plus tranquille et 
pur que celui dans lequel nous vivons. 
Sous ses vêtements plutôt mal taillés, 
elle me semblait plus ravissante que 
toutes les clientes des couturiers et des 
modistes de la rue de la Paix. Je ren-
trai aux Roches avec une idée bizarre. 
C'est que j'avais trouvé mon chemin de 
Damas, tu sais bien, celui sur lequel les 
pécheurs se convertissent, frappés de 
la grâce. Mais pour que ma conversion 
s'accomplît, il fallait que cette belle 
Hélène y mît un peu de complaisance. 
Je ne sais pas ce que j'aurais fait pour 
l'obtenir. Je serais allé jusqu'au ma-
riage si elle l'avait exigé ! 

Il s'interrompit, et souriant à son 
rêve : 

— Quelle belle-fille cela t'aurait 
fait, chère mère 1 Comme tu l'aurais 
aimée, toi aussi ! Alors, tu penses si je 

l suis retourné souvent, de son côté. La 

masure délabrée de l'Aubière me sem-
blait la plus délicieuse habitation du 
monde, les brandes et les mauvais 
bois qui l'entourent une reproduction 
du paradis terrestre 1 II n'y avait pas 
jusqu'au petit étang plein de joncs qui 
se trouve devant ce pauvre logis qui ne 
me parût un lac .enchanté. Je parlai 
à Mlle de l'Aubière... Cela m'était fa-
cile. N'étions-nous pas voisins ? Ah 1 
si tu savais comme je fus accueilli, 
moi, Marcel Desbordes, moi, ton ûls, 
cela t'expliquerait bien des choses. Ce 
fut un effarement sur ce chaste visage. 
Je devinai sans môme qu'elle ouvrît 
la bouche à quel point elle était pré-
venue contre moi. Je lui inspirais une 
véritable frayeur, de l'horreur peut-
être. Elle tremblait, pour ainsi dire, 
en m'apercevant. Dès que je m'éloi-
gnais, ses traits exprimaient un sou-
lagement. .. 

«Je sus qu'elle allait se marier... 
J'appris aussi que son futur, un M. de 
Bures, descendant de hobereaux du 
pays, pas beaucoup plus riche qu'elle, 
se plaisait à me dépeindre comme un 
être odieux, capable de tout, en exal-
tant mon frère Robert à mes dépens, 
et je conçus autant de haine contre le 
futur que j'avais eu de véritable amour 
pour la fiancée. Cet amour s'était pres-
que transformé en aversion. Je m'ir-
ritais des dédains de. Mlle de l'Au-
bière autant que des propos de M. de 
Bures. J'étais jaloux aussi de son bon-
heur... Fais un amalgame de ces sen-
timents, et tu sauras ce qui se passait 
dans J'àme, de ton ulw Au début, je 

te l'ai dit, j'aurais été jusqu'à épouseï 
Mlle de l'Aubière, je te le jure; tant 
elle m'inspirait de passion et presque 
de respect. 

» La pensée qu'elle me méprisait 
et qu'elle serait à ce campagnard me 
rendit fou. Je me promis de lui prou-
ver qu'il n'avait pas eu tort en me dé-
clarant capable de tout, et pour que l'i-
dée ne me vint pas de réparer ma faute 
en épousant celle dont je ne voulais 
plus que me venger, je décidai de ne 
l'enlever qu'au sortir de l'église, lors-
qu'elle serait la femme de l'autre... 
C'est ce qui est arrivé 1 Ah ! pourquoi 
ne m'avait-elle pas écouté ! s'écria-t-il 
avec un accent de regret. 

Il soupira longuement. 
La mère réfléchissait. Oui, elle avait 

compris cet amalgame de sentiments, 
comme il disait, l'amour et 1 çrgueU 
blessés, la révolte de cet enfant gâte 
furieux des obstacles qui s élevaient, 
sur son chemin, habitué à tout cor-
rompre et à tout soumettre avec de 
l'arsent et dans son incurable fai-bS pour lui, elle ne le trouvai^plus 
si coupable ! Son esprit, aveuglé par 
sa tendresse, lui cherchait des excu< 
S'6S 

— Et maintenant ? dit-elle. 
_ Maintenant, je ne sais ce qm arrw 

ennemi mortel en ce 
vera. 

Tu as un 
M. de Bures 1 

Ci mhrej) 
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DERNIERE EDITION 

AL1EH 
Le Rôle constitutionnel du Roi 

Un Cabinet neutraliste était impossible 

M. Saîandra conserve îe Pourvoir 

Rome, 16 ma!. - Le refus de la 
l'émission de M. Saiandra est 
confirmé. Le ministère reprend le 
pouvoir et poursuit sa politique 
avec l'approbation du roi. Dès que 
la nouvelle a été connue, une im-
mense explosion de joie s'est ma-
nifestée parmi la foule qui entou-
rait la Chambre, et qui attendait 
anxieusement des nouvelles. En 
un clin d'œil, les ruas principales 
de la capitale ont été pavoisées. 

Un Bîame sévère à M. «ïioiitîl 
Milan, 16 mai. — Le « Corriere délia Sera » 

s'exprime ainsi sur M. Giolitti : 
« Au moment où l'Italie était sur le point 

de prendre une résolution suprême, profitant, 
fcbusaut d'une force parlementaire qu il tient 
de la longanimité de la Couronne, qui lui a 
termis par trois lois de présider aux élec-
tions législatives et de faire d'un Parlement 
libre une réunion d'hommes do tous les par-
tis dévoués à lui-même avant de l'être au 
na-vs. M- Giolitti a traversé les plans de la 
Couronne tn-c-meme et au gouvernement 
pour tenter de les faire échouer. Or, s'il avait 
fe droit, consulté par le roi, d'exprimer son 
•opinion sur la voie que devait suivre l'Italie 
pour sauvegarder ses intérêts dans le conflit 
européen, il n'avait pas celui de briser l'union 
nationale en révélant son sentiment en oppo-
sition avec celui du ministère quand celui-ci 
allait appeler le pays à la guerre. Un tel sa-
botage des intérêts suprêmes de la patrie 
pouvait être commis par un faux révolution-
naire, non par un homme qui se dit attaché au 
roi et dévoué à son pays, dont il a dirigé 
pendant de longues années les destinées. Le 
cri de révolte oui s'élève aujourd'hui de tou-
tes les foules contre cet homme et les gestes 
de violence accomplis à Rome contre ses 
lieutenants coupables des mêmes manœu-
vres ne reflètent que trop la conscience que 
le pays a d'une si néfaste erreur. » 

Leçon cinglante à M. û< 
Milan, 16 mai. — Les machinations de M. 

de Bûlow, sa prétention de vouloir porter au 
pouvoir des hommes de son choix, soulèvent 
d'un bout à l'autre l'indignation des. Italiens. 
Deux grands organes de Milan se font l'écho 
vibrant de ce sentiment de révolte contre la 
scandaleuse et humiliante ingérence de l'é-
tranger à laquelle se livre l'ambassadeur 
d'Allemagne. 

Le « Secolo », sous la signature du célèbre 
historien Guglielmo Ferrero, s'exprime ain-
si : « Le prince de Billow a tenté de renver-
ser un gouvernement légal qu'il savait inac-
cessible à ses propositions. Ce sont là des 
méthodes dont la diplomatie européenne se 
sert à Constantinople et à Téhéran, et dont 
on se servait à Fez avant que le Maroc fût 
placé sous le protectorat de la France. L'am-
bassadeur qui aurait fait dans une capitale 
européenne quelconque ce que M. de Biilo.w 
a fait à Rome aurait dû être rappelé immé-
diatement sur la demande de la puissance 
auprès de laquelle il était accrédité. Cette 
crise formidable devra décider h la face du 
monde si l'Italie est disposée à tolérer que 
la diplomatie allemande la traite comme la 
Turquie, la Perse et le Maroc, et ne fasse 
pas de distinction entre Rome et Byzance. » 

De son côté, le « Corriere défia Sera » n'est 
pas moins véhément : « Nous ne voulons pas 
être une Turquie. Nous ne tolérons pas que 
les envoyés de l'Allemagne et de l'Autriche 
viennent intriguer pour faire et défaire nos 
ministères. Nous préférons tout à l'humilia-
tion. Dans cette volonté énergique, nous 
nous savons unis avec tous les neutralistes 
de bonne foi qui crovaient hier pouvoir pen-
cher pour une solution plutôt que pour une 
autre et qui savent maintenant que le gou-
vernement avait déjà dénoncé la Triplice. » 
Si on ne veut pas aller contre la volonté du 
pays, si on veut maintenir dans l'armée la 
force morale sur laquelle est passé, espérons-
le en vain le souffle empoisonneur du scan-
dale des derniers iours, la seule solution à 
la crise est le retour au pouvoir de M. Saian-
dra. 

Les Négociations dra Moi ■ 
Rome. 16 mai. — Sur les négociations du 

roi qui on* précédé le dénoûment de. la 
crise, on donne ces renseignements : 

Le roi, s'inspirant de la pensée de rétablir 
la roncorda parmi les groupes constitution-
nels, avait offert à M. Marcora le mandat 
de former le cabinet Sa qualité de prési-
dent de la Chambre, d'arbitre impartial, dé-
signait M Marcora pour jouer le rôle de 
pacificateur; ses opinions nettement et ou-
vertement interventionnistes ne laissaient 
pas de doute sur son programme; mais M. 
Marcora a décliné l'offre, en exprimant au 
souverain (c'est lui-même qui l'a déclaré 
dans une interview). sa conviction que la 
seule politique qui s'imposait était ceUe de 
l'intervention. 

A la suite dp ce refus, le roi a prié M. Car-
cano. ministre du Trésor dan3 le cabinet dé-
missionnaire, de constituer le nouveau mi-
nistère. Cette désignation avait le même ca-
ractère que celie de M. Marcora. Comme le 
président de la Chambre, M. Carcano est un 
ancien garibaldien, qui avait proclamé ses 
idijes interventionnistes avec une pleine 
franchise. Mais M. Carcano est un Giolhv 
tien. Le souverain, ayant fait valoir cette 
circonstance, lui demanda s'il voulait se 
charger de former un cabinet qui, tout en 
continuant la politique de MM. Saiandra et 
Sonnino, aurait rallié autour de lui la ma-
jorité giolitienne. M. Carcano répondit : « Si 
un des ministres démissionnaires doit re-
prendra ie pouvoir, il faut qu'il revienne 
avec tout 'e cabinet. » 

A la suite de cette démarche suprême et de 
cette ferme réponse, le roi, qui avait accom-
pli tout son devoir de souverain constitution-
nel, appela M. Saiandra. 

Conversations de M. Saiandra 
Rome, 16 mai. — M. Saiandra a conféré 

avec le général Zupelli, ministre de la guer-
re, et M. Viale, ministre de la marine. 

Manœnvre habile 
«îe M. Saiandra 

Rome, 16 mai, — On s'explique maintenant 
pourquoi M, Saiandra avait offert sa re-
traite. Il a voulu mettre le roi en situation 
d'atfiriner avec éclat son approbation de la 
politique interventionniste, qui désormais 
peut sans encombre se développer rapide-
ment Le neutralisme est définitivement 
vamcu, et cette fois on peut dire que le 
prince de Bûlow est battu. 

La crise a mis en relief l'adhésion unani-
me de la grande majorité du peuple italien 
à l'intervention, et a fait l'union autour du 
gouvernement pour la politique des reven-
dications nationales. 

A la Consulta 
Rome, 16 mai. — M. Sonnino a repris hier 

6on activité à la Consulta : M. Barrère, am-
bassadeur de France, est resté une heure 
avec-lui; M. de Giers, le nouvel ambassadeur 
de Russie, et M. Macchio, ambassadeur d'Au-
triche, sont demeurés chez lui une heure et 
demie. 

En Faveur de M. Saiandra 
Rome, 16 mai. — Soixante-dix professeurs 

de l'Université ont adressé leurs hommages à 
M. Saiandra, qu'ils sont fiers d'avoir comme 
collègue. Ils souhaitent que son nom reste 
lié aux plus grandes destinées de l'Italie. Le 
« Giornale d'italia » reçoit des nouvelles de 
manifestations interventionnistes et de mani-
festations de sympathie pour M. Saiandra 
qui ont eu lieu dans un grand nombre de 
villes, parmi lesquelles Turin, Udine, Paler-
me, Trapani, Catane, Caltanisetta, Lecco, 
Brindisi, Cesenza et Syracuse. 
Dépêches de Sympattnie 

à M. Salassdra 
Gènes, 16 mai. — Le recteur de l'Université 

et le directeur de l'Ecole supérieure de com-

merce ont envoyé des dépêchés de sympa-
thie à M. Saiandra. Le conseil de l'ordre dés 
avocats et la chambre des avoués ont voté y. , 
ordre du four nettement.interventionniste. 

Le Parîï radical 
pOur la Gaerre 

Home, 16 mai. — La direction du parti ra-
dical, réunie d'urgence, a voté un ordre du 
jour Où elle .se déclare convaincue que la 
guerre contre les. empires centraux, que le 
parti radical, depuis le commencement au 
conflit européen, juge nécessaire pour 1 affir-
mation des droits, des traditions et des inté-
rêts de l'Italie, est aujourd'hui impérieuse-
ment imposée pour son honneur même et est 
la condition essentielle de sou existence. 

Une iié'-fcjjasioïs des 
Interventionnistes de Msiais 

ciies ie Soi 
Rome, 15 mat. — Une délégation des par-

tis constitutionnels et populaires interven-
tionnistes de Milan, arrivée ce matin, a été 
reçue par ie ministre de la maison royale, 
M. Mattioii, â qui elle a éxposé la situation 
à Milan, où tous les partis, sauf les socia-
listes officiels et une fraction des catholi-
ques, sont favorables à la politique de M. 
Saiandra. 

Le ministre de la maison royale a promis 
à la délégation d'en informer le roi. La com-
mission a été reçue ensuite par le premier 
aido do camp du. roi et par M. Saiandra. 
Le Ministre nie i'Agsrlcmtnre 

acclamé 
Rome, 15 mu. — Cette après-midi, quel-

ques centaines d'employés du ministère 
des finances se sont rendus au ministère 
de l'agriculture et ont acclamé ie ministre, 
Kl. Cavarola. Le ministre a reçu une déléga-
tion des employés qu'il a remerciés, leur 
recommandai!! de demeurer calmes et de 
conserver leur confiance dans les destinées 
de la patrie. 
Ua Député de Turin renoaee 

â collaborer â la « atampa » 
Turin, 16 mai. — M. Giuseppe Devions, 

député de Turin et rédacteur principal de la 
« Stampa », l'organe de M. Giolitti, vient de 
renoncer à cette collaboration. Il déclare 
dans une lettre qu'il se trouve en opposition 
absolue avec les idées de son directeur. 

Un BepnSé glolitilste hué 
Rome, 16 mai. — Le mouvement interven-

tionniste qui entraîne toutes les classes a 
provoqué une manifestation significative. 
Les employés du ministère du Trésor ve-
naient de faire une ovation imposante à leur 
ministre M. Carcano, quand ils apprirent que 
dans une salle de commissions U y avait le 
député Péano, le bras droit de M. Giolitti. 
Us s'y précipitèrent, et, ayant appris qu'il 
venait de sortir, ils le poursuivirent dans la 
rue, et, l'ayant rejoint, le conspuèrent vio-
lemment. 

Enrïc© Ferrï conspué 
Venise, 16 mai. — Enrieo Ferri, leader so-

cialiste neutraliste de marque, a été au res-
taurant l'objet d'une manifestation hostile. 
Le directeur de l'établissement dut le faire 
sortir par une porte dérobée, afin de le sous-
traire a la colère des personnes présentes et 
aux projectiles qui pleuvaient autour du dé-
puté neutraliste. 

kes Manifestions 
Rome, 15 mai. — Ce matin, les étudiants 

se sont réunis à l'Université en grand nom-
bre et ont tenu un meeting intervention-
niste. Le député de Viti de Marco et le 
recteur Tonelii ont pris la parole et ont af-
firmé que l'Italie poursuivra son chemin 
vers sa haute destinée. 

Gabriele d'Annunzio, absent, avait en-
voyé une lettre d'excuses. 

Un ordre du jour interventionniste a été 
adopté. 

Les étudiants, chantant et poussant des 
cris divers, ont fait ensuite une manifes-
tation au centre de la ville. 

Naples, 15 mai. — Un grand nombre d'é-
tudiants ont tenu à 1 Université un mee-
ting interventionniste. Les professeurs La-
briola et Miranda y. ont pris la parole. Le 
sénateur Cocchia a invite les esprits à la 
concorde pour la grandeur de la patrie. 

Un imposant cortège d'étudiants, aux-
quels se mêlaient des professeurs, s'est for-
me sur. la place. Dante et s.'est dirigé vers 
le centre, commuant à manifester. 

Gènes, 16 mai. — Une nouvelle grande ma-
nifestation interventionniste a eu lieu hier 
soir près du monument de Garibaldi, sur la 
plazza de Ferrari. Pes discours acclamant 
le cabinet Saiandra ont été prononcés au 
milieu de vifs applaudissements. 
. Le professeur Cogliolo, acclamé, a rappe-
lé la mémoire de Nino Bixio, compagnon 
d'armes de Garibaldi. Des hymnes patrioti-
ques ont été chantés. 
A Rome, on acclame l'Armée 

et l'Angleterre 
Rome, 15 mai. — Un nombreux cortège, 

composé d'étudiants et de citoyens, après 
avoir acclamé M. Saiandra devant sa de-
meure, s'es; rendu â l'ambassade d'Angle-
terre, qu'il a longuement acclamée en de-
mandant qu'on hissât le drapeau britan-
nique. 

Un fonctionnaire de l'ambassade a remer-
cié, au nom de l'ambassadeur, les manifes-
tants de leur marque de sympathie. U a 
ajouté qu'il ne pouvait pas adhérer au désir 
exprimé avant de connaître les décisions du 
gouvernement italien. Le fonctionnaire bri-
tannique a prié les manifestants de se dis-
perser par égard pour le gouvernement ita-
lien. 

Après avoir acclamé de nouveau l'Angle-
terre et l'Entente cordiale, le cortège s'est 
rendu devant le ministère de la guerre où 
il a acclamé l'armée. Il s'est ensuite dispersé 
sans incident. 

Agitation ouvrière enrayée 
Milan, 16 mai. — L'agitation ouvrière que 

les socialistes milanais voulaient organiser 
pour les obsèques de l'ouvrier mécanicien 
Louis Galda, tué au cours d'une manifesta-
tion interventionniste, tend à se calmer. Le 
journal « Avanti » avait publié un très violent 
appel à la grève générale, mais les Associa-
tions ouvrières et la Confédération générale 
du travail elle-même se sont prononcées con-
tre ce mouvement. 

Les funérailles du manifestant tué jeudi 
ont eu lieu sans incidents. De nombreux so-
cialistes y ont participé. Quelques collisions 
sans importance se sont produites entre in-
terventionnistes et socialistes. 
Les Parlementaires de Venise 

pour la Guerre 
Venise, 16 mai. — Cinq sénateurs et quatre 

députés de Venise ont rendu visite au préfet 
et se sont faits auprès de lui tes interprètes 
des sentiments de profond dévouement de la 
population à la patrie et d'angoisse à la pen-
sée que l'avenir du pays puisse être compro-
mis et même détruit par nue politique de re-
nonciation. Ils ont ajouté qu'ils étaient déci-
dés à appuyer le gouvernement dans une in-
tervention que réclament les intérêts natio-
naux. Le préfet les a assurés qu'il communi-
querait au gouvernement les sentiments 
qu'ils venaient de lui exprimer. 

L'Autriche s'atten û à la Rupture 
Rome, 16 mai. — L'ambassade d'Autriche-

Hongrie a donné l'ordre aux sujets austro-
hongrois habitant l'Italie de se tenir prêts à 
partir au premier avis. 

L'Activité m£]iiaîre 
autrichienne 

Genève, 16 mai. — Les travaux de défense 
autrichiens se continuent fébrilement à la 
frontière italienne. Une pièce de très gros 
calibre a été transportée sur le mont Rocchct-
ta ainsi que plusieurs mitrailleuses. 

Les Troupes allemandes 
«Sans le Trentin 

Genève, 16 mai. r- On confirme l'arrivée 
dans le Trentin de huit trains chargés de 
trouoes allemandes. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
ij» X>o. X© 2&££ll (1S TfcL.) 

EN BELGIQUE, l'ennemi a prononcé cette nuit trois contre-attaques contre 
Stëenstraete et ses environs. La troisième, qui s'est produite au lever du jour, a été 
particulièrement violente. Les assaillants ont été repoussés et ont subi de grosses 
pertes. Nous avons pris hier six mitrailleuses et un lance-bombes. 

AU NORD DE LA BASSÉE, entre Richebourg-l'Avoué et La Quinquc, 
les troupes britanniques ont enlevé cette nuit plusieurs tranchées allemandes. 

AU NORD D'ARRAS, on s'est battu toute la nuit avec acharnement sur les 
pentes est et sud de Lorette. Un dur combat à coups de grenades nous a permis 
quelques progrès. A Neuville, l'ennemi a cherché en vain à nous reprendre les 
maisons dont nous nous étions emparés dans la journée. U n'a pas pu reconquérir 
non plus les tranchées que nous lui avions enlevées à l'extérieur du vidage. 

SUR LE RESTE DU FRONT, rien à signaler. 

Le Moratorium et 
les Sociétés d'Epargne 

Paris, 16 mai. — Les dispositions du mora-
torium appliqué aux Sociétés d'épargne — 
dispositions qui ont été prises d'ailleurs 
dans 1 intérêt des adhérents — n'ont pas en-
rifpifr<^PÏÏVoir ôtre modifiées. La plupart 
rfmî^«fwH^B tse trouvent- en effet, dans 
is c^ousitmnt î% m™*** régulièrement les cotisations grâce auxouellpsPIIPS nmir. 

raient, comme en tempTnornal effectuer 
îiérems!1^8 °U PïêtS S°"lcités

 V* 

donnefsatiSae'tmn^L16" Permettrait de donner satisiauion a ces demandes de rem-
boursement partiel serait la réalisation des 
valeurs composant le portefeuille des? Ass" 
dations. Or, cette réalisation, même na?-
tielle, serait de nature, dans les clrnSieToV, 
ces présentes, à léser' gravement l^mtei 
rêts généraux des participants. 

Les Allocations aux 
Femmes non mariées 

Paris, 16 mai. — Un député a demandé au 
ministre de la guerre si les femmes non 
mariées titulaires de l'allocation militaire 
ont le droit f. la pension accordée aux veu-
ves dt militaires eu cas de décès du père de 
leur enfant, lorsque celui-ci est reconnu 
Voici la réponse reçue : 

«La pension de veuve n'est accordée par 
la lai qu'aux femmes pouvant justifier de 
tour mariage av. c ie militaire décédé, mais 
des secours gracieux peuvent être attribués 
àujf entants {reconnus. 

pour ta fabrication des Munitions 
èt Çuerre aux Etats-Unis 

Washington, 16 mai. — Le ministère de la 
guerre fait procéder â une enquête dans les 
Ecoles normales *t dans celles d'enseigne-
ment supérieur de tout le pays pour établir 
le nombre de garçons et de jeunes filles 
qu'elles pourraient four.iir pour aider â la 
fabrication de munitions de guerre, de ban-
dages, etc. 

Grève Inopportune 
à Londres 

Londres, 15 mai. — Les employés de tram-
ways enfreignant l'accord qui devait expi-
rer seulement le 26 juin, se sont mis en 
grève pour obtenir une diminution des heu-
res de travail et une augmentation des sa-
laires, à cause du renchérissement de la vie. 
Ils réclament le boni de guerre accordé aux 
autres employés de la municipalité ayant 
un salaire inférieur au leur. 

La Santé du Roi de Grèce 
Athènes, 16 mai. — Voici le bulletin de 

santé du roi, publié ce matin : 
„ " 5? .roi a Passé une nuit relativement 
r^i,,,6' u',oubl*'e de temps eu temps par des 

r, toJis- L'Mï!» local a Mgnaie 
ri£L Mxî'S diminution de i'épaiichemem 
S». „" Pou no"- Température, 38,1; pouls. 
10.3: respiration. 20. Bien-être relatif » 

Dans l'après-midi d'aujourd'hui nous avons repoussé à STEENSTK1AETE, 
avec un plein succès, une quatrième contre-attaque allemande. Nous avons conservé 
toutes les positions conquises hier et consolidé notre gain dont le violent effort de 
l'ennemi souligne l'importance. • 

Plus au sud les troupes britanniques ont infligé aux Allemands un sérieux 
échec. Elles ont enlevé, au SUD-OUEST DE RICHEBOURG-L'AVOUE, un 
kilomètre de tranchées. En même temps, AU NORD-EST DE FESTUBERT, 
elles se sont emparées de quinze cents mètres de tranchées; cette seconde attaque a 
ensuite progressé dans la direction de la Quinque-Rue et, sur un front de six cents 
mètres, a gagné quinze cents mètres en profondeur. Les pertes allemandes sont 
très élevées. Le progrès des troupes britanniques continue. 

Dans le secteur au NORD D'ARRAS, nous avons poursuivi les diverses ac-
tions destinées à consolider notre nouveau iront en chassant l'ennemi des quelque5 

points où il est resté accroché. Nos troupes font preuve dans cette lutte pied à pied 
d'une énergie tenace. 

Nous avons gagné deux cents mètres sur l'éperon qui descend du plateau de 
Lorette vers la sucrerie de Souchez. Nous avons enlevé de nouvelles maisons dans 
la partie nord de Neuville, fait exploser un ballon captif allemand à l'est de Vimy 
et fait bombarder par nos avions la gare de Somain. 

EM CHAAAPÀGNE, au irord-oùcst- de Ville-sor-Towîlj^, une action toute 
locale nous a valu un très brillant succès. 

Dans la nuit de samedi à dimanche, l'ennemi a fait exploser une mine en ar-
rière de notre première ligne; huit compagnies allemandes se sont aussitôt préci-
pitées sur nos positions et y ont pris pied dans un saillant; nous avons immédiatement 
contre-attaqué et reconquis une partie du terrain perdu en faisant soixante-dix-sept 
prisonniers dont trois officiers. 

Dans la journée, nous avons prononcé une seconde contre-attaque. Cette 
contre-attaque, menée avec beaucoup d'élan à la baïonnette et à coups de grenades, 
nous a rendu la totalité de la position. L'ennemi a subi des pertes éfl&rmes consta-
tées par nous avec certitude dans les tranchées et sur les parapets. 

Nous avons, en effet, trouvé plus de mille cadavres allemands. Nous avons 
fait, d'autre part, trois cents prisonniers, dont neuf officiers, et pris six mi-
trailleuses. C'est donc la presque totalité de l'effectif d'attaque qui est restt entre 
nos mains où sur le terrain. * 

Le Ministère Saiandra reste en Fonctions 
ROSYSS, 16 mai (officiel). — Le roi n'a 

pas accepté la démission du ministère 
Saiandra. 

En conséquence, tout le ministère 
reate en fonctions. 

a noue a uoniarae 
les Sa idii dans ftsiss 

L'Insurrection est maîtrisée 

La jeune République portugaise pa-
rait être en proie à une crise de crois-
sance. Depuis son avènement, ceux 
qui l'ont l'ondée ne sont, malheureuse-
ment pour elle, jamais parvenus à s'en-
tendre- Très unis pendant la bataille, 
ils se sont divisés sitôt après la vic-
toire. C'est à la faveur de ces divisions 
que les monarchistes ont cru pouvoir 
tenter divers soulèvements, dont au-
cun, en somme, n'a pu aboutir. 

Se trouve-t-on actuellement en pré-
sence dune nouvelle tentative monar-
chiste ? Uu bien les troubles que nous 
signale le télégraphe sont-ils le l'ait 
d'une fraction républicaine que la 
proximité do la date des élections-lé-
gislatives a incitée à employer la force 
pour s'emparer du gouvernement ? 

Peut-être est-ce à l'une el à l'autre de 
ces causes qu'il convient de rattacher 
les- événements présente: tVwbscurité 
des dépêches ne permet guère de se 
prononcer autrement. 

Nouveaux Détails sur les Emeutes 
Madrid, 15 mai. — Voici de nouveaux dé-

tails sur les événements de Lisbonne : 
A 3 li. 30, le signal du mouvement a été 

donné par trois coups de fèu tirés d'une rue 
et auxquels ont répondu les croiseurs mouil-
lés dans le port. La fusillade s'est générali-
sée. Vers 4 heures, les troupes de cavalerie, 
de la garde républicaine, de l'artillerie sont 
sorties dans les rues en faisant feu contre 

les rebelles civils qui parcouraient les ca-
sernes en invitant les soldats à se joindre au 
mouvement. A la fui de la matinée, la fusil-
lade s'est généralisée dans toute la ville; de 
nombreux blessés ont afflué à l'arsenal.Entre 
les coups de feu, on entendait les cris de : 
« A bas la dictature ! » Les marins de tous 
les navires ont adhéré au mouvement. Le 
mouvement s'est accentué à l'arrivée des of-
ficiers à bord. Tous les vaisseaux ont arboré 
le drapeau de la République. 

Le Président ris la Bsjjiîblipe 
à lîSl30D?îfj 

Madrid, 18 mai. — Le Président a abandon-
né le palais de Belem et, s'est rendu à Lisbon-
ne avec une escorte de la garde républicaine. 

Mesures M 1 Espagna 
Madrid, 16 mai. — Le bruit court à Madrid 

que l'ordre aurait été donné de suspendre les 
permissions des officiers de marine, et que 
.les cuirassés « Espafia » et «Carlos» iraient 
à Lisbonne. Deux régiments d'infanterie se-
raient envoyés à Badajoz. 

L'tarrectiôs maîtrisée 
Rladrid, 16 mai, — Un radiotôîé-

àramrno do Lisbonne annonça que 
l'insurreoiion est maîtrisés. Le 
capitaine fifêartîus Lima a pris îe 
commandement des troupes répu-
blicaines. 

Nouveau Succès des Alliés 
Athènes, 16 mai. — Les alliés ont 

remporté un nouveau succès dans la 
presqu'île de GalUpoli, après un com-
bat acharné qui dura six heures, sur 
les hauteurs de Krihia. 

Pertes turques immenses 
Athènes, 16 mai. — Les obus dé la flotte 

alliée infligent aux Turcs des pertes immen-
ses, et les blessés des Dardanelles encombrent 
les hôpitaux de Smyrne. 

Les Munitions turques 
Athènes, 16 mai. — S'il faut en croire un 

prisonnier turc, les munitions commence-
raient à faire défaut aux troupes ottomanes. 

Les Troupes australiennes 
Mytilène. 16 mai. — Les troupes australien-

nes déploient dans les combats un héroïsme 
unique dans l'histoire des guerres modernes. 
L'élan des alliés est irrésistible. 

Le « Goliath > fut bien coulé 
par ua Contre-Torpilleur 

Athènes, 16 mai. — Un Communiqué turc 
èignalé que le contre-torpilleur « Mouevenet-
Millet, » est revenu indemne après avoir coulé 
le cuirassé britannique « Goliath ». 

Un Sous-Marin allemand 
dans la Mer Egée 

Athènes, 15 mai. — Les journaux annon-
cent qu'un sous-marin de nationalité incon-
nue est apparu entre Cavodoro et Andros. 
On croit que es sous-marin est allemand. 

i^es Otages 
Français et Anglais 

Enver-Pacha doit céder 
Athènes, 16 mai. — Grâce aux efforts per-

sistants du ministre des Etats-Unis, les cin-
quante Anglais et Français transportés dans 
la presqu'île de GalUpoli sur l'ordre d'Enver-
Pacha pour y être exposés aux bombes des 
avions alliés ont été ramenés à Constanti-
nople. 

LE KAISER ÉTAIT AU COURANT 
OU Û&IMÈ 

New-Yprk, 16 mai. — Une personnalité 
américaine s'occupant d'un fonds de secours 
important en faveur. :des alliés, et qui avait 
l'intention d'envoyer'son fils sur le Continent 
pour s'occuper ds ce fonds, avait écrit à 
l'empereur d'Allemagne, avec lequel elle eut 
autrefois de très étroites relations, le préve-
nant de la visite de son fils, obligé de passer 
par l'Alle-migne. Le kaiser fit répondre im-
médiatement en suppliant le père de ne pas 
faire partir son fils à bord du « Lusitania ». 

A LA BOURSE DE NEW-YORK 
New-lui.s 16 mai. — Une nouvelle et for-

midable bai se à la Bourse montre l'extrême 
gravité de la situation. Le fond et la forme 
de la Note du président Wilson ont comblé 
l'attente générale et sont unanimement ap-
prouvés dans les cercles financiers; mais la 
nature des conséquences qui péuvent en ré-
sulter s'est de nr veau imposée a l'esprit de 
tous, maintenant que les Etats-Unis ont pris 
nettement position. 

LE DÉPART DE M. DERNSUP.G 

Washington, 16 mai. — L'ambassade alle-
mande insi_... sur ce point que M. Dernburg 
quitte volontairement les Etats-Unis, et dé-
clare que son départ dépend des assurances 
que donneront la Grande-Bretagne et la 
France, par l'intermédiaire du ministère des 
affaires étrangères, qu'il ne sera pas arrêté 
ou détenu en haute mer. 
LA MUNICIPALITE DE BARCELONE 

ET LA PERTE DU «LUSITANIA» 
Barcelone, 16 mai. — Une délégation du 

Conseil municipal a remis au consulat bri-
tannique le texte d'une note de la municipa-
lité, exprimant ses regrets de la perte du 
« Lusitania ». Le consul a promis de trans-
mettre à son gouvernement les sentiments 
exprimés. 

La délégation s'est ensuite^ rendue dans 
les bureaux de la Canadienne pour présen-
ter se> condoléances à la famille du direc-
teur, le docteur Pearson, mort sur le • Lusi-
tania ». 

Un Nouveau Crime 
contre les- Neutres 

Londres, 16 mai. — Un sous-manu alle-
mand a torpille et coulé le vapeur danois 
«Martha», au largo d'Aberdeen. L'équipa<'e 
a été sauvé. * 

Aberdeen, au nord de l'Ecosse, est à *oo 
kilomètres de la base navale allemande "de 
Zeebrugge. 

La Circulation dans 
la Zone des Armées 

Paris, 16 mai. — Eu raison de l'allonge-
ment de la durée du jour, la circulation 
dans la zone des armées, à partir du 15 mai, 
ne sera plus interdite que de neuf heures 
du soir à quatre heures du matin, au lieu 
de huit heures du soir à six heures du ma-
tin. 

La rédaction do l'avant-dernier alinéa de 
la page 1 de la Note du 20 février 1915, sur 
la réglementation, sur la circulation et celle 
de l'affiche correspondante, sont a modifier 
en conséquence. 

 _^— ■■ 

Permissions pour k Fenaison 
Paris, lti mai. — Par décision du ministre 

■le la guerre, des permissions d'une durée 
de quinze jours, exclusivement réservées 
aux hommes exerçant des professions agri-
coles, pourront être accordées, en vue de fa-
ciliter les travaux des oliamps, entre le 15 
mai et le lor août, suivant les subdivisions 
de recrutement, aux territoriaux et réservis-
tes territoriaux des dépôts (à l'exception des 
dépôts stationnés dans les places de Dun-
kerque, Verdun, Toul, Epinal et Belfort), 
unsl qu'aux gardes-voies de la zone de l'in-

térieur. Les demandes de congé doivent être 
adressées par les intéressés eux-mêmes a 

! leurs chefs hiérarchiques. 

Les leprésailies anglaises 
EN ROUTE POUR LES CAMPS 

DE CONCENTRATION 
Londres, 10 mai. — l)e nombreux Alle-

mands, qui se croient plus en sécurité sou» 
la garde du gouvernement que dans la rue, 
se sont présentés dans les postes de police, 
d'où on les a diriges dans les véhicules les 
plus divers, depuis le taxi-auto jusqu'au wa-
gon de déménagement capitonné, vers les 
gares correspondant aux Mlles où se trou-
vent des camps ds concentration. 501) Alle-
mands ont été notamment envoyés à Sou-
thend, que l'autre matin visita le zeppelin, 
et ou un millier d'Allemands sont déjà in-
ternés a bord du navire royal «Edward». 
D autres furent dirigés sur Aldershot et 
Stratford. 

La police ne compte pas que les opérations 
d internement prennent fin avant quelques 
semaines. La question de l'hospitalisation 
(il s agit de trouver un gîte pour quelque 
trente mille personnes) est des plus compli-
quées. La police assure posséder un relevé 
très exact des Allemands et Autrichiens ac-
tuellement en Angleterre. On estime que 
peu échapperont au co*p de filet. La pers-
pective d'une amende 2,500 fr, ou d'une 
peine deniprisoiinéiiienl pouvant aller jus-
qua six mois fera évidemment réfléchir 
ceux qui voudraient donner asile aux enne-
mis de 1 Angleterre. 

Les Pis si astres 
M. :v.:. . -.'.ra 

Rome, 15 mai. —- M. Saiandra, qui reprend 
le pouvoir, a soixante-deux ans. Il est né 
dans l'Italie du Sud, a Troïa. Professeur 
agrégé de droit constitutionnel a l'Univer-
sité de Naples, il passa aussitôt comme titu-
laire ordinaire de droit administratif à l'U-
niversité do Rome où il a fait avec éclat ses 
cours depuis trente ans sans interruption, ne 
l'abandonnant provisoirement qu'aux inter-
valles de ses fonctions publiques de ministre. 

Avocat parmi les plus illustres, il est d'une 
éloquence mesurée, d'un geste sobre, d'une 
immobilité, d'un calme parfait. Sa profonde 
et vaste culture juridique et politique est 
doublée d'un goût littéraire des plus fins. 

Il entra a la Chambre des députés aux 
élections générales .en 1886 comme représen-
tant du premier arrondissement de f'oggiu, 
ensuite de la circonscription de Lucera. Sous-
secrétaire d'Etat au Trésor et aux finances 
avec M. Sonnino dans .le dernier cabinet de 
Crispi (décembre 1893-mars 1896), il fut mi-
nistre des finances avec M. Sonnino (février-
mai 1906), ministre du Trésor avec M. Son-
nino (décembre 1909-mars 1910). 

M. Saiandra accepta la présidence du con-
seil ie 21 mars 1914, quand M. Giolitti, dans 
l'impossibilité de résoudre le problème finan-
cier fiscal, social, militaire, quitta le pouvoir 
après le départ des deux ministres radicaux 
de son cabinet. Cette succession était des 
plus lourdes. Il fallait la haute honnêteté, la 
droiture politique de M. Saiandra, son pa-
triotisme claivoyant, s'a préparation et la 
conscience de sa force pour l'accepter. 

Il .s'était mis à la besogne avec enthousias-
me. Il affirma la neutralité de l'Italie dans 
une déclaration du 1er août : 

« L'esprit et la lettre de la Triple Al-
liance sont tels, disait-elle, que pour l'I-
talie il n'y a pas lieu d'envisager un « ca-
sus fœderis ». L'Italie maintiendra en-
vers les alliés une attitude amicale de 
caractère diplomatique, et elle attendra 
le développement des événements en se 
réservant d'intervenir dans le conflit dans 
une phase successive. » 

M y a quinze ans environ, il fonda avec 
M. Sydney Sonnino le « Giornale d'italia », 
ouvert â toutes les polémiques nationales les 
plus ardentes, à tous les courants de pensée. 
Organe d'opposition au giolittisme, le « Gior-
«nift d'italia» mena une bataille sans merci 
contre! la dictature de l'homme politique. 

A 1*empirisme de M. Giolitti, à sa concep-
tion politique de vie au jour le jour et d'é-
quilibre arithmétique des groupes, M. Saian-
dra opposa la théorie classique du prestige 
et de l'autorité de .l'Etat comme » suprême 
garantie des conditions indispensables à 
l'existence et au plus grand développement 
de la libre activité des individus et des as-
sociations ». 

M. Sonnino 
Rome, 10 mai. — Celui qui a été le collabo-

rateur actif et dévoué de M. Saiandra, le ba-
ron Sidney Sonnino, est né à Alexandrie 
(Egypte), en 1847, d'une mère anglaise. Il a 
appartenû a la diplomatie. Il siège à la Cham-
bré depuis 1880 et il se fit remarquer dès ie 
début de sa vie politique. 

Eu 1893, il formait, avec vingt-trois mem-
bres du centre, un parti indépendant qui me-
na campagne contre le cabinet Giolitti. 
Quand M. Giolitti tomba, le 10 décembre 
1893, M. .Sonnino entra dans le cabinet Crispi 
avec le portefeuille du Trésor, qu'il échangea 
plus tard contre celui des finances. 

Lorsque le parti de Crispi se disloqua, après 
les élections de 1897, M. Sonnino devint le 
chef du groupe qu'on appela le Centre, et à 
partir dj 1901 il ne cessa de combattre M. 
Giolitti qui était revenu au pouvoir avec 
Zanardelli. 

Le 8 février 1906, M. Sonnino constitua son 
premier cabinet qui tomba dès le 18 mai sur 
la question des chemins de fer du Sud. Le 
10 décembre 1909, il forma le deuxième minis-
tère qui, privé do l'appui de certains élé-
ments avancés, démissionna le 21 mars sans 
avoir été mis en minorité. Dans l'un et l'au-
tre, M. Sonnino, qui avait fait preuve des 
plus solides qualités d'homme d'Etat, suc-
comba a la toute - puissance que M. Giolitti 
possédait dans dés Chambres élues sous son 
administration. 
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Les Cosîsiilfalions du Roi. 
Romç. 16 mai. — Lo roi a reçu ce matin le 

député Boselli. 
M. Paul Boselli est secrétaire de l'ordre des 

saints Maurice et Lazare, ce qui correspond 
en France aux fonctions do grand-chancelier 
de la Légion d'honneur. 11 a été souvent 
ministre., mais s'est depuis longtemps retiré 
de la politique. 

Rome, 16 mai. — Le «Giornale d'italia» 
dit que M. Boselli, dans l'audience que le 
roi lui a accordée ce matin, a décliné le 
mandat de constituer le cabinet. 

Le « Giornale d'italia » ajoute que le roi a 
reçu le chef d'étal-major général, le lieu-
tenant-général Cardona, après M. Boselli. 

La viUe est pavoisée et très animée. Les 
tramways sont également décorés de fleurs. 

La Voix ûu Peusple 
Rome, 16 mai. — Regardant plus haut et 

plus loin que l'obscure stratégie parlemen-
taire, Victor-Emmanuel III s'est inspiré de 
l'intérêt national des traditions de la maison 
de Savoie, du sentiment populaire. Plus lu-
cide que la vu3 des politiques, derrière les 
manifestations d'apparence impulsives et 
passionnées, le souverain a démêlé la volon-
té caimo et réfléchie des classes qui ont de 
tout temps dirigé l» mouvement du Risorgi-
meuto. Les Universités, le monde intellectuel, 
la bourgeoisie, les représentants de la loi et 
du droit, ceux-ci sont descendus dans la rue 
avec le peuple ou sont montés au palais, 
portant le vœu des deux villes historiques 
de la grande époque de l'indépendance : Mi-
lan et Venise. Les descendants de ceux-là qui 
ont commencé le Risorgimento demandent 
au roi de le couronner aujourd'hui. Lo petit-
fils de Victor-Emmanuel II a écouté ces voix. 
Le Reî et M. Salsmûra 

étaient d'accord 
Rome, 16 mai. — Dans les milieux politi-

ques bien informés, on déclare que la crise 
n'était rien d'autre que le résultat logique 
d'un accord entre M. Saiandra et le roi 
Victor-Emmanuel. 

Les intrigues de toute sorte dont les neu-
tralistes, en vue de s'emparer du pouvoir 
et avec la complicité de la diplomatie aus-
tro-allemande, nérissaient le chemin suivi 
par M. Saiandra, auraient impressionné le 
cabinet, et, exaspéré, le roi Victor-Emma-
nuel aurait trouvé ce moyen élégant pour 
se défaire d'un seul coup, sans sortir de la 
Constitution, des manœuvres et des menées 
gênantes des adversaires de M. Saiandra et 
du pays, 
La ir&pn£aii&é de M. Saiandr-a 

Rome, 15 mai. —• Un incident significatif 
s'est produit aujourd'hui : comme M. Saian-
dra se dirigeait en automobile vers la Cham-
bre des députés, il fut reconnu et ovationné 
non seulement par le peuple, mais aussi par 
les soldats et leurs officiers. 

Rome, 16 mai. — Ce matin, alors que tes 
fcârabtniers avec la musique et le drapeau se 
rendaient au Quirinal, 2,000 manifestants les 
ont accompagnés jusqu'à la place du Quiri-
nal, acclamant le roi, l'armée et l'Italie. La 
foule a fait ensuite une manifestation cha-
leureuse sous les fenêtres du ministère des 
affaires étrangères et a acclamé M. Sonnino 

M. Saiandra, pendant que la musique des 
carabiniers jouait des marches joyeuses. 

TOÎÎS unis! 
Rome, 16 mai. — Les manifestations de Ro-

me ont mis en évidence l'accord complet des 
sentiments du peuple et de l'armée, ainsi 
qu'en témoignent les faits suivants : 

Dans une rue que barraient les carabiniers, 
la foule, très dense, menaçait de déborder les 
gardes qui, ayant reçu la consigne de mainte-
nir l'ordre à tout prix, se virent forcés de 
mettre baïonnette au canon; ils allaient char-
ger, quand leur commandant se jeta devant 
eux et commanda demi-tour. 

Ce geste déchaîna l'enthousiasme dans la 
foule, qui porta l'officier en triomphe. Aussi-
tôt les carabiniers, déposant les armes, se mi-
rent à fraterniser avec le peuple. 

La place Borghèse était occupée par le ré-
giment de cavalerie Royal-Piémont, dont les 
officiers, qui appartiennent presque tous à 
la trame aristocratie romaine, sont très popu-
laires. Ayant reçu l'ordre de dégager la pla-
ce, le capitaine Crispi et le princè Colonna 
s'arrangèrent pour ne pas.exécuter la charge 
sur la foule qui avait envahi la place et se 
contentèrent de faire exécuter par leurs cava-
liers de pacifiques évolutions. 

Une acclamation formidable salua les deux 
officiers. Des petits drapeaux, ' des cocardes 
aux couleurs de Trente et Trieste furent ac-
crochées aux harnachements des chevaux 
par les manifestants. On en distribua aux of-
ficiers et aux soldats qui les épingièrent sur 
leur poitrine eu guise de décoration; puis les 
officiers saluèrent du sabre la foule qui criait 
« Vive la guerre !» 

neutre part, à Milan, un lieutenant de ca-
rabiniers de garde avec ses hommes devant 
le consulat allemand, voit la foule prête à 
charger ses hommes, à qui, naturellement, il 
répugne de iaire usage de leurs armes contre 
des patriotes, irappés par les manifestants, 
les chevaux commencent à se cabrer. L'ins' 
le f™1! T« : l6

(
lieutenaut- alors- *visant 

t« ^ AU? ?orte un dc3 interventionnis-tes, s en saisit et en approche ses lèvres IA 
ouïe aussitôt applaudit. On crie : « Vi™ 'a? 

d"lix-mèmel pseudo-émeutiers se dispersent 

Les Allemands 
în-SBlfesat d'Annunzio 

Amsterdam, 10 mai. «- Toute la presse alie» 
mande ^Mlô des coloriùcp entières d'inyui-
ÎStaSSuffî VA& d'Aimunzio. Les organes allemands le flétrlsseuj; comme un traître à 

i la Kultur sermaniaue» 

1,700,000 Sïamfëecs 
SOÎÏS les Ai mes 

Bâle, 16 mai. f- Les préparatifs militaires 
italiens continuent régulièrement, On évalue 
à m million 700,000 le nombre des soldats ac-
tuellement mobilisés. Dans les gares impor-
tantes partent sans casse des trains chargés 
de soldats et de matériel. De nombreux déta-
ohemeftfê sont dirigés sur Véroué, où a lieu 
la concentratiuii des troupes dé'slinéeé â'gar-
nir la frontière du TyroL 

Les ParSemenîaires 
autour de M. Saîan«ira 

Rome, 17 niai. — Les journaux Signaiolii 
que M. Saiandia a reçu encore de nombreu-
ses cartes de visite de députés et des dé-
pêche qui approuvent son attitude et l'en-
couragent dans-la voie qu'il s'eit tfacéê. 

Les Manifestations continuent 
A noms 

Des groupes Interventionnistes, précédés 
de drapeaux, parcourent les rues principa-
les depuis ce matin et des camelots vendent 
des' petits drapeaux et distribuent des petits 
manifestes. 

Un cortège de manifestants a acclamé le 
ministre de Belgique et le sous-secrétaire d'E-
tat des affaires étrangères aux environs de 
la Consulta. II a fait ensuite une ehaleureusç 
manifestation devant le ministère de la guer-
re»aux cris de : « Vive Zupelli ! Vive Car-
dona ! Vive Saiandra ! Vive l'armée ! » 

Un garibaldien qui se trouvait sur le pas-
sage du cortège a été porté en triomphe. En-
fin, les manifestants se sont rendus devant 
la caserne des grenadiers et de l'artillerie 
et devant la légation de Serbie. 

A CENES 
Gênes, 10 mal. — Un cortège de vingt mille 

personnes environ s'est formé rue Gorsica. 
Ou y remarquait quelques députés-, des repré-
sentants des autorités de la ville, des Asso-
ciations, le corps académique, le Conseil de 
l'ordre des avocats, lu Chambre des agents 
de change, des étudiants, des Sociétés ou-
vrières, de nombreux conseillers munici-
paux, des survivants des Mille avec trois dra-
peaux. 

Le cortège s'est rendu, au milieu d'un 
v.if enthousiasme, au paLais Spi/iola, siège 
de la préfecture. Tout le'long du parcours, 
les rues étaient pavoisées. Le cortège a 
passé sous une réelle pluie de Heurs. De 
chaleureuses manifestations ont eu lieu en 
l'honneur de l'armée. Les officiers présents 
ont été portés en triomphe. 

Une délégation composée des députés Ca-
nepa et Raimondo a été reçue par le préfet, 
à qui elle a fait part dos vœux des citoyens 
pour la réalisation des aspirations natio-
nales. 

Le préfet a assuré la délégation cru'il in-
formerait le gouvernement de cette" mani-
festation solennelle. La cortège est allé en-
suite au monument Mazini. M. Canepa, au 
milieu de vives acclamations, a fait part 
de la réponse du préfet. 

D'autres discours patri-otUmes ont été pro-
noncés. Le cortège s'est ensuite dispersé. 

A NAPLES 
Naples, 16 mai. — Le corps académique de 

l'Université a voté à l'unanimité un ordre 
du jour exprimant sa confiance en M. Sa-
iandra pour la continuation de l'œuvre en-
treprise. 

Trois mille étudiants ont adopté cet ordre 
du jour, puis ils sont sortis de l'Université 
pour faire une manifestation intervention-
niste. 

La Presse Malienne 
Rome, 16 mai. — Commentant la maintien 

au pouvoir du cabinet Saiandra, ie «Gior-
nale d'italia » dit que la crise a produit dei'x 
bienfaits inestimables : 

«Elle a d'abord fourni à ta nation l'occa-
sion d'exprimer son irrésistible volonté pa-
triotique. Elle a montré ensuite que 1* cabi-
net Saiandra et la conscience nationale no 
formaient qu'une seule et même chose et 
qu'il était un instrument indispensable de 
l'honneur et des intérêts suprêmes de l'Ita-
lie. » 

La « Tribuna » souhaite chaleureusement, 
avec tous les Italiens, que la ligne de con-
duite choisie par le ministère se développe 
dans l'intérêt de la dignité et de la grandeur 
de la patrie : 

« Si le cabinet se présente de suite devant 
la Chambre, tous les représentants de la na-
tion, quelles qu'aient été leurs opinions au 
sujet de la crise qui a tourmenté tous les es-
prits, n'auront qu'un sentiment, qu'une idée : 
la patrie. » 

L' « ld-ea Naïioiiale » écrit que le nouveau 
ministère est énflri une iéaliié~i , . «, 

« Le roi le veut! le pays le veut! la Cham-
bre le voudra 1 Le roi a sauvé l'Italie. Ren-
dons hommage au roi et a la reine de Savoie : 
« Vive le roi ! » 

La Presse allemande s'£3aît 
trop Eaâtée cie crier \7ic!oire 

Rome, 16 mai. — On mande de Berlin Vpie 
les Cercles officiels allemands attribuent ia 
crise italienne au prince de Bulow, qu'ils 
félicitent hautement à ce propos. 

« La crise actuelle, dit la « Gazette de 
Voss », n'est pas une crise populaire. Lors-
que les cris de latine auront été étouffés, le 
Parlement recouvrera toute sa liberté d'ac-
tion. La situation reste grava cependant, 
car MM. Saiandra et Sonnino ont uéjà pris 
une foule de dispositions en vus- de la guerre 
et sur lesquelles il est de jour en jour plus 
difficile de revenir. » 

Le « Lokal Anzeigcr » dit que, quelle que 
soit la décision prise, le roi sa sera montré 
souverain constitutionnel et aura rendu un 
grand service non seulement au pavs, mais 
âu parlementarisme. » Une politique'ds guer. 
re n'a de probabilité de succès qu'au cas 
où tous les citoyens seraient unis dans un 
même enthousiasme. » 

Le «TageblaW» pense que la minorité bel-
liqueuse italienne fut inconsidérée et sans 
scrupules dans le choix des moyens d'ac-
tion, comme d'ailleurs tous les partis de la 
guerre, 

« Cependant, même après la retraite de M. 
Sonnino, cette minorité continue à avoir 
une grande force, car les plus grands jour, 
nàux italiens sont partisans de l'interven-
tion et leur mot d'ordre est de ne pas re-
culer même devant aucun moyen. A cha-
que instant peuvent sa produire de nou-
veaux événements. » 

L'Espagne et i'Anaieierrc 
enverrais»!! des t>u\ra$sô$ 

Madrid, 16 mai. — M. Data, président 
du conseil, a déclaré à des reporters que 
le cuirassé « Espaiïa » arrivera à Lisbonne 
demain pour y dé{endie les iuU v.ls des 
Espagnols el des étrangers. Il est proba-
ble qu'un autre cuirassé sera éqaieinenl 
envoyé en Portugal. 

La lutte entre les troupes rebelles 61 
celles qui sont restées fidèles continue 
dans les rues. Le bombardement a cessé 
dans la soirée d'hier, faute dè munitions. 

On signale de nombreux morts et bles-
sés. Des édifices ont été incendiés: des 
maisons de royalistes ont été saccagées, 
fine anarchie complète règne dans la 
ville. 

D'après certains bruits, l'Angleterre en. 
verrait à Lisbonne un vaisseau de guerre. 

La Nomination ties Ministres 
Lisbonne. 16 mai. — Les journaux annon-

cent que le président de la Républhn:- a 
signé la .nomination des ministres. Le cabi-
net comprend ; 
^ MM. Joao Chajîaa, qui mendra îe porte-
feuille de l'intérieur; ï-ernandès Cc«ta 
Duatte.. !-3ite, Pauio Falccn et BaîilHo-Tc|. 
lés. 

M Joao Chagas est chargé do l'intérim rin 
ministère da Pmstrtictfon publique 

M. Antonio- Maria Silva est réintégré 
dans sas fonctions d'administrateur des pos-
tes et télégraphes, 1 

Les conseillers municipaux de Lisbonne 
ont repris aujourd'hui possession de la mu. 
nicpaiité Le général Coreira Rarreto re-S'visiôn. commancl«™nt de la première 

L'APPEL DES REVOLUTIONNAIRES 
Lisbonne, 15 mai. — La Dioclfimatmn du 

com.té révolutionnaire s'exprime ainsi 
Nous «11c .s restituer :, république t ax 

républicains, nous voulons * , gouverné 
ment national et par conséquent S 
blicain : nous n'arborons aucun

 r
£ 

de paru, car nous voulons que tous P H 
républicains soient unis pour |q X

N
 " 

de la patrie Q le salut. ^ L ropuhli, . 
Nous ne conseillons pas les 

m les représailles; notre énerpio n'exclue^ 
pas la générosité pour les vaincus II a , 

de mettre h exécution le* mesures de 
défense patriotique. Tôt* peuvent se fier 
a son honneur, h son patrjotishwj -

Les Rondes nocturnes 
de nos Avions 

Paris, lo ruai, t-- t'a soir eiieors, Mtfp 
j neuf çi. dix iieuis»* u'olam'iiisiit, les Paru 

siens ont admire les patrouilles nocturnqji 
des avions français 6lllonnant te ciel au-
dessus de la capitale 

,11111U 

A PARIS 
Pari- 16 mai. - Confondus dans une m6 

me et siguilicative pensée, ues groupements 
nulitiduës, économiques, U colonie britanni-
que de Paris, la jeunesse des écoles, des em-
ployés dc commerce, des ouvriers, des sol-
dat' eu-., sont venus .-c matin déposer des 
Aêurs nu* pieds de la statue de Jeanne^ Arc. 
SSééè pince de Rivoli, lui soleil radieux pré-
sidait cette behe manilesiaUoii, qui s'est dé-

ans un recueillement impression-

la colonie britannique 
une croix de Lorraine en 
portant l'inscription su! 

idai 
rdù lé 
"r>ss rieurs ont été déposes au nom de la 
ville de Reims. „.,„ 

Monutlaycs briiar.riiti'Jes 
Une délégation de lit Chan.btç Je coinmerca 

anglaisé représentai) 
■le paris, déposa ' 
Meurs naturelles 
vante : » 

«A la Francs, Patrie d-a Jeanne-d'Arc, quel-
eues membres de la colonie britannique de 
Paris, en témoignage d'affectueuse annUe . 

Uv révérend Stouley Bluut, pasteur de lé-
rîlisé de l'ambassade- J'Augicterre, président 
dit Comité de la colonie britannique à Pans, 
entouré de sir John Relier, président de la 
Chambre de commerce britannique et de M. 
Ilaniiing, vice-presideat du Comité, a pronon-
cé quelques paroles. 

«Nous sommes fiers, dit-t), de. déposer au-
jourd'hui devant cette statue une croix da 
Lorraine, patrie de Jeaune-d Arc, de cette 
Lorraine oui redeviendra bientôt de la France 
une partie intégrale. Vive la France ! Vivent 
les alliés ! et qua Dieu nous donne la victoi-
Ki)ô nombreux et frénétiques bravos, des cri» 
de « Vive l'Angleterre ; » saluent les dernières 
paroles de l'orateur, ,. 

L'ambassadeur d'Angleterre a le prenne» 
participé à une souscription ouverte parmi 
les membres d« la colonie britannique pouB 
offrir des fleurs a iëahrie-d'Arc en homma-
ge da leur admiration. 

S'associant à la manifestation en l'honneue 
de Jeauné-d'Aro, les suffragettes de la Gran-
de-Btetaghé avaient chargé missPankhurstda 
déposer aux pieds de la statue de l'héroïnaf 
lorraine une superbe gerbe de roses et de 
lys. La présidente de l'Union sociale et poli-
tique de la Grande-Bretagne y avait joint l'A« 
dresse suivante : « En signe d'honneur pou» 
Jeanne-d'Arc, la femme idéale, là patriote 
parfaite, la militante héroïque, ét en signe» 
do dévotion à l'alliance franco-britannique, 
qui a été prévue et désirée par Jeanne-d'Arn 
et qui existe maintenant, et du triomphe d* 
laquelle dans la guerre actuelle dépend la 
liberté de l'humanité. 

» Christabel PANKHURST. » 

La Ligue des Patriotes 
La Ligue des patriotes, ayant à sa tête MM, 

Maurice Barrés, Gaili, Le Menuet, a égale 
ment déposé une couronne d'immortelles, 
Une gerbe d'oeillets fut offerte par Mlle Dérou-
lède elle-même. 

M. Maurice Barrés a prononcé ies parole* 
suivantes : 

« Patriotes de tous les partis, nous appor-
tons aujourd'hui notre hommage à l'héroïne 
qui sauva la France. Nous avons l'espoir, la 
quasi-certitude que bientôt nous célébrerons 
la victoire de 1914-1915. Honneur à Jeanne-
d'Arc, patronne des soldats français ! » 

Des applaudissements et des cris de «Viva 
la France ! » répondirent aux paroles du pré-
sident de la Ligue des patriotes. 

Puis des femmes, des jeunes filles, des jeu-
nes enfants défilèrent à leur tour et déposè-
rent aux pieds do Jeanne-d'Arc des fleurs et 
des couronnes. 

Une Vision d'Enfer 
Rouie, 1» mai.— La « Gazette de Francfort * 

publie ie récit d'un témoin oculaire qui af-
firme que les combats qui durent depuis 
trois semaines aux Dardanelles sont sans 
précédent dans l'histoire. Depuis seize 
jours, la flotte anglaise bombarde les dé-
li'ojts, nuit et jour, d'une façon ininterrom-
pue. grâce à l'excellent feuctionnemeat des 
ballons captifs et de puissants réflecteurs 
qui éclairent la nuit ie terrain. 

La eanonade est incessante et impose des 
sacrifices énormes aux troupes turques. La 
péninsule de Gallipoli est transformée en un 
véritable enfer. Les montagnes semblent sa 
mouvoir et danser. La mer est agitée com-
me par la .tempête et l'air empli de détona-
tions ininterrompues. Les navires français 
et anglais tirent en moyenne 60 à 60,000 
coups. Presque toutes les pièces sont de gro* 
calibres. 

Effroyables Pertes turques 
Dedeagalch, 16 mai. — Il est maintenant 

certain que les peines des Turcs pendani 
les dernières opérc.iuns contre les Darda-
nelles sont effroyables. On évalue à 20,000 f 
environ le nombre des tués seulement. r 

Athènes, 16 mai. — Suivant une informa-
tion de Mytilène, les combats oontinuen* 
acharnés. Les Turcs ont subi des pertes im-
menses. Les ohm, rie la. flotte alliée faisaient 
sauter des tranchées entières avoc les sol-
aats. 

Les prisunnlers ont avoué que les Turcs 
manquent de munitions. 

Ces Renforts à tout pris 
'Bucarest, 16 niai. — Enver-Pacha épuise 

tous les moyens possibles en vue de parvèmi 
à constituer de nouvelles troupes pour ren-
forcer les unités opérant dans la presqu'îls 
de Gallipoli. Une grande partie dé la garni-
son de Constantinople vient d'être ènvoyée 
aux Dardanelles a bord de transports. À La garnison d'Andrinople a été transférée \ 
en grande partie à Kechan, où elle se for-
ti'ie pour s'opposer à une avance des alliés 
dans la Thrace du sud. 

De Crainte d'un Soulèvement 
Athènes, 16 mai. — Par suite du retraii 

d'une parne des forces gardant Constanti-
nople et dans la crainte d'une révolution 
ceux qui ne livreront pas aux autorités ten-
tes les armes, même les fusils de chasse, se-
ront déférés à la cour martiale comme ré-
voltionnaires. . 

LES SUD-AMERICAINS FLETRISSENT 
LES DESTRUCTEURS DU « L'" "TANIA a 4 

Rio-Janeiro, 16 mai. — La. Ligue des alliés 
a envoyé à MM. Lauro-Muller, Murature et 
Salinas, respectivement ministres des affaU 
res étrangères du Brésil, de la République 
Argentine et du Chili, un télégramme né-
trissant, la destruction du « Lusitania » et 
exhortant les ministres des trois nations 
associées aujourd'hui pour une grande 
œuvre de concorde, à proposer des mesures 
propres à sauvegarder leurs nationaux. 

« La possibilité de crimes semblables, dit 
la Ligue, est un outrage à l'humanité et a 
la civilisation. » 

VAPEUR SUEDOIS SAISI 
PAR LES ALLEMANDS 

Amsterdam, 16 mai. — Une dépêche de 
Hambourg annonce que le vapeur suédois f» 
« Bjoern », chargé d'une cargaison de mi-
nerai et de vivres à destination de Lon-
dres, a été saisi e, amené à Hambourg. 

ARMÉE; DU CAUCASE 

Pétrograd, 15 mai. — Voici le communiqué 
de l'état-major de l'armée du Caucase du 13 

Nous avons repoussé les Turcs -d ten-
taient d'arrêter notre offensive dans la 
région montagneuse de Kisil-Dagh. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 
ENRAYÉE 

Pétrograd, 1G mai. — 11 semble se confirmer 
que ! avance austro-allemande en Galicie 
occidentale est définitivement enrayée. L'o-
peration du Dunajec a livré aux Russes une 
bande de terrain de trente kilomètres en une 
contrée dont, au point de vue militaire, *'é-
tat-major allemand niait toute l'importance 
lors des progrès des Russes sur ce front. ' 
,,- -iusi, la mission confiée au général von 
MacKenseii, consistant à percer les lignes rus-
ses, fut loin d'être réalisée mal-rré sa prodi-
galité en vies humaines. Le groupe russe de 
LoupAof a joué au cours de la bataille Vis-
tuJe-Carptttfjcs le rôle prépondérant. Aban-
donnant ses positions sur le défilé dont l'inW 
pbrtance stratégique no subsistait plus pu-un 
les Russes, ce groupe attaqua Sur le nanti 
droit les masses de von Matkensen, qui ne 
purent ainsi forcer le centre russe. 

Pétrograd, 16 mai. — On donne comm'a 
certain que si les Russes se sont îepliés tin 
peu pli;5 à l'ouest du Sun, ce uc fut pas sous w 
la poussée da l'ennemi, mais pour organiser T 
une nouvelle disposition tls leurs forces qui 
aura l'avantage oc couiorerni:•; dans sa ligna 

'la place forte de Przeiuysi où, depuis deux 
mois qu'elle est en Kur possession» les Rus-
ses ne sont p..S restés inactifs. 

8UCC£8 E« BUKGVINE 
' Pétrograd.' 15 mai. — Le.- Russes pr:gre>-
sent en Bukovlne sue un front de plus de 
soixante kilomètres, qui dénote la présence 
dune grande quantité de forces russes. L'é-
tendue du territoire enlevé à l'ennemi dé-' 
passe déjà u doublé de celui qui fut perdu 
entre la Dunajec et le SÏMI. 

(le plus, si l'es Au.ero-Aliomands sont défi-
nitiventent butés à lo. barrière du San, en. 
Bukovlne L'ennemi eu dérouta n'a pas de li-
eue naturelle à laquelle il puisse s'accrocher w dans sa retraite pour tenter d'arrêter les p;-o> f 
gris continuels des Russes. 

t ACKES EXPLOITS DES HORDES 
ALLEMANDES 

Pétrograd. 10 mai. — Le prince Kourakh 
ne envoyé spécial da la Croix-Rouge sirf 
le front de nos armées, télégraphie que r\ 
cavalerie allemande, après le bombarde* 
ment d'une gare où étaient réunis nos blés» 
s?s. a aclie-vi; ceux-ci a coups de crosse, ai 
espergé la gare de pétrole et de benzine, vi 
l'a livrée aux ûaaimes ainsi que'les Rfts-J 
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Succès fies Troupss unionnlstes 
Londres, 16 mai. — Les dépêches de l'Afri-

fue du Sud ont annoncé que le 12 mai, à 
rhdi, les troupes du général Botlia sont èn-
irees victorieuses à Wiuuhoek, la capitale 
flu bud-Ouest africain allemand. 

Les opérations contre le Sud-Ouest afri-
cain allemand ont été menées avec une ra-
pidité et un ensemble qui font le plus grand 
honneur aux forces de l'Union sud-africaine 

L attaque s'est faite des deux côtés à la 
lois. Au nord, un premier corps expédition-
naire, sous le commandement du général 
J>tha, débarquait à Walfish-Bay, occupait 
bwakopmuud, et, au mois de février, se 
mettant en marche, remontait la rivière 

•-wakdp et le chemin de fer, chassant de-
vant lui les forces ennemies, qui reculaient 
sur Windlioek, la capitale, à plus de 250 ki-
lomètres de la côte. 

En même temps, le général Smutts s'a-
vançait par le sud. Ses forces se compo-
stent de trois détachements opérant de fa-
!•'••• m dépendante : le premier, débarqué à 
1 mi ".burg, suivit le chemin de fer de la 
; .f a iCêetmanshoop, la principale ville de 
la p ,! a sud; le second, partant du fleuve 
<->ra-i..j, occupait Warmhad et, de là, sui-
vant .-gaiement le chemin de fer de Kalk-
lonieiii, se dirigeait, lui aussi, vers Keet-
manshoop; enfin, le troisième, traversant 
par un raid magnifique le désert du Kala-

ri, envahissait le territoire allemand par 
l'est, à environ 150 kilomètres au nord du 
fleuve Orange. 

Après plusieurs engagements avec les 
forces allemandes, les trois détachements 
faisaient leur concentration à peu de dis-
tance de Keetmanshoop, qui était occupée 
le 20 avril. 

L'occupation de Windhoek a une importan-
ce particulière en raison du fait que les Al-
lemands y avaient installé une station de T. 
S F. extrêmement puissante capable, dans 
certaines conditions, de communiquer avec 
Berlin, ét qui pendant longtemps servit d'in-
termédiaire entre l'amirauté allemande et 
les croiseurs corsaires allemands en action 
dans l'Atlantique et l'océan Indien. 

La jonction des forces du général Botha 
et du général.Smutts ne saurait maintenant 
tarder, d'autant plus que l'ennemi, dont les 
forces sont manifestement incapables de ré-
sister aux troupes unionistes, a dù se reti-
rer vers le nord. Les indigènes de cette ré-
gion sont particulièrement hostiles et leur 
situation s'y trouvera vite précaire. C'est 
dans un bref délai la fin de la domination 
allemande dans le Sud-Ouest africain. 

Mais l'intérêt de cette campagne réside 
principalement dans la preuve indubitable 
qu'elle fournit au monde de la loyauté de 
1 Afrique du Sud. La campagne contre le 
Sud-Ouest africain allemand entreprise par 
l'Union sud-africaine, uniquement conduite 
avec ses milices, sans aucune coopération 
des troupes impériales, doit certainement être 
paami les désillusions du monde officiel al-
lemand des plus désagréables et des plus 
amères. 

Sur la Crise italienne 
LA PRESSE FRANÇAISE 

Tous les journaux qui commentent la 
crise italienne la considèrent comme d'es-
sence parlementaire et ne devant pas chan-
ger les décisions prises par l'Italie : 

Du Matin : 
« Nous devons commenter cet événe-

ment avec la réserve qui s'impose en pré-
sence de3 affaires d'autrui. Il faut se dire 
du reste que si la volonté des autres peut 
hâter la victoire, celle-ci ne dépend en fin 
de compte que de la fermeté de la nôtre, 
Et en ce moment, les rumeurs de la poli-
tique sont couvertes de haut par la gran-
de voix du canon d'Arras. » 

De Saint-Brice, dans ie «Journal s 
« U faut se garder d'envisager l'éven-

tualité de l'arrivée au pouvoir de M. Gio-
litti, soit à la tête du gouvernement, soit 
éiôme dans d'importantes fonctions minis-
térielles, comme étant de nature à dé-
tourner l'Italie de la voie où elle s'est en-
gagée si résolument. Pour le reste, le plus 
sage est de laisser la parole aux faits. » 

■vwv 

De l'Echo de Paris ; 
« Des ministres décidés à rompre avec 

la politique de M. Saiandra auraient beau-
coup moins de chances que lui d'obtenir 
non seulement des concessions étendues, 
mais encore des garanties solides. Peut-on 
dire dans ces conditions que la démission 
du cabinet Saiandra diminue les raisons 
que l'Italie a de faire la guerre ? Evidem-
ment non, si l'on regarde les choses avec 
clairvoyance et avec droiture. » 

Du Gaulois ; 
« Nous n'avons aucun émoi, aucune in-

(niiétude en face de cette crise ministé-
rielle, et nous croyons que ce calme s'im-
pose à tous. Les italiens, ou peut en être 
certain, sont aussi avertis que nous, et 
ils sont trop fins politiques pour se payer 
de prèmesses illusoires de la part de ceux 
qui considèrent les traités comme » des 
,-hiffons de papier » Ils savent maintenant 
de quêl côté penche la victoire. » 

Du Figaro : 
« U ne semble pas possible que l'union 

ne se fasse pas sans retard sur le pro-
e,ratnnm d'action ds M. Saiandra et qu'il 
>oit rien changé à la résolution que les 
Chambres seront appelées à ratifier le 20 
mai prochain. » 

La Grise italienne 
et Se Vatican 

Le New-York Herald souligne ainsi le 
rôle du 'Vatican dans la crise italienne : 

u La démission du ministère Saiandra 
fat l'aboutissant d'un complot parlemen-
taire dont le prince de Btilow et quelques 
hauts personnages du parti catholique, 
aides du Vatican, tenaient les fils, pour 

'Hé nas dire les ficelles. Devant cette poli-
tique du gouvernement de l'Eglise, quels 
sentiments doivent agiter les catholiques 
français qui ont donné tant de preuves rie 
leur'patriotisme fit donl lo sang a rougi ta 

' boue des tranchées. Mais où est le galli-
canisme d'antan ? » 

Les Finances 
da la Défense nationale 

Le Temps approuve la convention financiè-
re conclue entre la franc» et l'Angleterre, 
trraçe à laquelle s'est dénouée la difficulté 
tiee pour notre pays de l'arrêt dans nos ex-
oftàtlons. mais il espère que l'opération 

a'aît pas à se renouveler trop souvent. 
« 11 faut que les ministres comprennent 

ïu'on ne peut augmenter les dépenses sans 
une nécessité absolue. 11 serait inadmis-
sible et il pourrait devenir dangereux qu on 
engageât des dépenses à tort et à travers, 
»u hasard, sans comptabilité sérieuse, 
faut à se retourner ensuite vers le minis-

tre des finances, et. à lui dire : u Débrouii-
» lez-vous ! » M. Ribot l'avait nettement fait 
entendre à la Chambre. U l'a répété au Sé-
nat : « Ces dépenses ne doivent être con-
» senties qu'avec la pensée qu'en épargnant 
» le plus possible, on permettra de soutenir 
«la guerre jusqu'au bout. «Au gouverne-
ment tout entier comme aux Chambres de 
faire leur profit de cet avertissement cou-
rageux. » 

Nos Succès à Carency 
Du général Cherfils dans l'Echo de Paris : 
» Dans l'immobilité relative de cette 

guerre de siège, c'est la plus puissante 
poussée qui se soit produite sur le front 
occidental. Elle donne presque l'illusion 
de l'élan superbe de la guerre de mouve-
ment d'autrefois. Ne nous flattons pas 
qu'elle puisse poursuivre à cette allure 
vers Douai et vers Lille. D'ailleurs, les 
t crassiers barbares qui nous font face et 
qui ont inventé cette guerre de lente usure 
en taupinières ont encore des pioches et 
des bras pour faire succéder les tranchées 
aux tranchées. » 

La Note américaine 
Le Figaro qualifie d'ultimatum la Note 

américaine, bien qu'elle ne soit pas rédi-
gée dans la forme de ce genre de document : 

« Le dilemme qui constitue l'essence mê-
me de l'ultimatum s'y trouve dans tous 
les cas nettement pose : Ou bien vous re-
noncerez immédiatement à vos procédés 
de pirates, ou bien nous ferons le néces-
saire pour vous y contraindre, il n'y a pas 
d'autre interprétation à donner au dernier 
paragraphe de la Note, et on ne s'y trom-
pera pas à Berlin. Si on avait quelque hé-
sitation, l'ordre donné par M. Daniels, mi-
nistre de la marine, contrernandant le dé-
part pour Saii-Francisco de la Hotte amé-
ricaine qui devait passer de l'Atlantique 
dans le Pacifique par le canal de Panama 
dissiperait tous les doutes. » 

La Situation sur 
ie Front russe 

Apres examen des Communiqués alle-
mands si exagérés et des sobres Communi-
qués russes, le colonel suisse Feyler expose 
dans le Journal que loin d'être une disloca-
tion, la retraite des Russes en Galicie fut 
une opération de recul devant une attaque 
frontale supérieure : 

« Si la bataille avait été la déroute que 
les Allemands prétendent pour faire im-
pression sur le public, les avant-gardes de 
poursuite n'auraient pas eu besoin de dix 
jours pour parcourir les 100 à 120 kilomè-
tres qui séparent l'ancien front de la Du-
naiec de la vallée du San. Or, d'après les 
opérations de ces dix jours, te San n'est 
pus atteint, et dans les Carpathes, sur les 
cols centraux, les troupes russes repous-
sent toujours les attaques do l'adversaire. 
Si les dépêches austro-allemandes s'ap-
pliquent à l'exagération, elles y réussis-
sent sans difficulté. » - -

Dans le Matin, le commandant de Civrieux 
explique l'origine et la direction de l'offen-
sive allemande poursuivie ver.; Stryj : 

<c Les combats sur Stryj se raccordaient 
bien aux opérations des Carpathes, et par 
suite ne présentaient pas l'intérêt d'une 
puissante intervention conduite par une 
armée distincte dans un but d'enveloppe-
ment, ainsi qu'on était tenté de le croire 
par analogie avec lu pression commen-
cée sur la Dunajec. Et tes opérations ré-
centes de Galicie orientale étaient cir-
conscrites entre la imute Lomnitza, la 
Bistritza, qui passe à Stanislau, le Dnies-
ter et la frontière roumaine. C'est dans ce 
secteur que l'armée russe s'avançant au 
sud du Dniester sur une ligne de U-0 vers-
tes jalonnée en son centre par les villes 
d'Obertyn et d'Horodenka, vient de rem-
porter un brillant succès dont la valeur 
est indiquée par l'étendue du front em-
brassé. » 

Mm à 
Les militaires dont les noms suivent ont 

été cités à Pc: ' A de l'armée : 
'Vacher (Paul), sergent réservlstè au 7e.ré-

Ciment d'infanterie : A trouve une mort glo-
rieuse en se lançant brillamment a la tète 
de sac section sur une tranchée ennemie for-
ttnent défendue par de l'infanterie et des 
mitrailleuses (30 décembre 1914). . 

vleulet (Paul), aspirant au 7e régiment 
,1'mfaiiteiie : A brillamment enlevé sa sec-
tion sous un feu très intense pour 1 attaque 
de solides retranchements «WmArtfciM 
son magnifique exemple, excité 1 admiration 
U LaimesPTl "êrre"Uadjudant au 9e régiment 
d'mfanterie : D'un courage remarquable, a ttàSBemat blessé en entraînant sa sec-
lien à l'assaut le 17 février 191o. 

l'ambos (Joseph), caporal au 9e régiment 
d'infanterie : Toujours au premier rang. A 
brillamment entraîné ses hommes à 1 assaut 
du U mars, et a porté sur son dos un de ses 
camarades blessé sur un parcours de cent 
mètres en terrain découvert. 

NasarlS (Pierre), sergent au lie régiment 
d'infanterie : A fait preuve en toutes circons-
tances du plus grand courage et du plus 
grand sang-froid. A été tué le B mars en en-
traînant sa section a l'assaut d'une tranchée 
Ennemie. '^, . , 

Routines (Faustin), sergent au 209e régi-
ment d'infanterie : Le 15 mars, occupé à di-
riger le travail de creusement d'une tran-
chée gêïjô par le feu continu d'une mitrail-
leuse ennemie, a effectué seul en rampant 
hors des bovaux une reconnaissance auda-
cieuse pour en déterminer l'emplacement et 
a été tué, victime de son initiative coura-
Eeuse. 

Hubm (Louis), soldat de 2e classe au 14e 
régiment d'infanterie : Est arrivé l'un des 
premiers sur la position à occuper; a en-
couragé ses camarades de la voix et du geste 

"'s le suivre. A ravitaillé sous le feu de l'en-
'.'.neini sa section en munitions et en gre-

BaMartegoute (Feruand), lieutenant au 13e 
régiment d'artillerie : A déployé depuis le 
début de la campagne un sang-froid et une 
Énergie remarquables. Très grièvement bles-
sé le 7 septernore 1914 par u néclat d'obus 
nui n'a nu être extrait, est revenu sur le 
iront le fsT novembre avec la même ardeur. 
N'a voulu céder à nul autre le soin de régler 
des tranchées de première bgne le M de 
ta batterie, notamment au coursi des ara 
nues de février et mars 191a, et a obtenu ae.s 
résultats remarquables. . 

Charenton (Louis) M 

la fin de la journée. Evacue pour-cettebles-
sure et revenu sur le front a SUôn a exercé son commandement avec son ardeur 
habituelle au cours des attaques du M ie-
vrier au 20 mars dernier. cerVant 

Saint-Blancat (Sylvain), <»S'"i|r dont au 18e régiment d'artillerie : Calmer dont 
Ta bravoure est reconnue de tous h est oi 
ilert volontairement et à plusieurs «prises 
ieomme téléphoniste pour J'^r. au moment 
le plus dlf.lW. dans les branchées de Dre_ 
anière ligne au cours des attaques du ib re 
vrler a 13 mars 1915; a fait pif 
coup de sans-froid et de mépris du dangci, 
n'hésitant pas à se porter sous un feu' m H 
ee de l'artillerie ennemie aux' P0'nt

n
s
nJig 

la ligne téléphonique avait été sectionnée 
par des éclats d'obus. . nl. Heigneaud (Jean - Charles - Antomn), capi 
taine au 273e rég. d'infanterie; 

De Bertier de Sauvigny (Marie), capita.ne 
eu 273e rég. d'infanterie : . „„.,t Après une exp' sion de mine qui avait 
bouleversé les tranchées qu'occupaient leurs 

- hommes, ont donné à tous l'exemple du Pa)-
■ me et du sang-froid et ont réorganise aus 

sitôt la défense de la position. 
Legraiid (Lucien), sous-lieutenant au "<.ie 

d'Etat 
ne marchan 

M. Georges Bureau, sous-secrétaire d'Etat 
de la marine marchande, a visité Bordeaux 
samedi et a été à même de se rendre compte, 
par le nombre considérable de navires qui 
S'y trouvent, par la manutention intense qui 
se produit sur ses quais, par la multiplicité 
des marchandises qui y sont accumulées, de 
1 importance de notre port et de l'urgence qui 
s'impose de réaliser, le plus promptement 
possible, les travaux si Instamment récla-
més par notre Chambre de commerce, inter-
prète fidèle du commerce et de l'armement 
bordelais/ 

Pour lui permettre de compléter son étude, 
il emportait de montrer au sous-secrétaire 
d'Etat les deux avant-ports de Bordeaux, 
Pauillac et le Verdon, et l'estuaire de la Gi-
ronde, où de nombreux bateaux attendent 
leur tour, de venir prendre leur place aux 
quais de Bordeaux. 

Empressons-nous d'ajouter que cette at-
tente n'est pas longue, car Bordeaux, malgré 
son trafic énorme, est encore, grâce à l'ou-
tillage si complet de sa Chambre de com-
merce, un des ports du monde où l'on attend 
le moins. C'est toujours, suivant une très 
ancienne constatation, un port admirable; 
bientôt ce sera un port modèle. 

Donc, pour se pénétrer d'une façon com-
plète des besoins de la navigation et du com-
merce, M. Georges Bureau a tenu à voir, de 
ses propres yeux, Pauillac et ses apponte-
ments, le Verdon et son futur port d'escale, 
enfin, notre beau fleuve à son embouchure. 

Dimanche ma/tin, la Chambre de commerce, 
aux initiatives de laquelle nous sommes heu-
reux d'applaudir si souvent, avait organisé 
l'excursion. Les automobiles, réunies dans 
le jardin de la préfecture, rue Vital-Garles, 
sont parties à neuf heures et demie. 

Avec M. Georges Bureau, se trouvaient 
MM. Charles Chaume t, député de Bordeaux, 
membre de la commission de la marine mar-
chande; Olivier Bascou, préfet; le général 
Leirrand, commandant en chef la 18° ré-
gion; Daniel Guestier, président; Etienne 
Huyard, vice-président; Ballande, député do 
Bordeaux; Albert Dormoy, ancien député; 
A. de Vial, agent général de la Com-
pagnie Générale Transatlantique; Georges 
Boubès, adjoint au maire, membres de la 
Chambra de commerce; G. Clavel, ingénieur 
en chef du service maritime; Daveluy, prési-
dent de la commission militaire du port; 
Goineau, chef du cabinet du sous-secrétaire 
d'Etat; Lesperon, contrôleur général de la 
marine marchande; Salles, commissaire du 
gouvernement près les Compagnies de navi-
gâtions subventionnées; Kerzoncuf, chef du 
service des pêches maritimes, et Câblât, chef 
idu service des transports maritimes et des 
études économiques au ministère de la ma-
rine. 

Par une fort belle matinée, à travers la 
campagne pleine de verdure et de fleurs, 
que certains de nos hôtes comparaient à un 
interminable jardin, la caravane s'est, diri-
gée par la route du Médoc vers Pauillac, où 
elle arrivait à onze heures. En passant à La 
Fon-Féline, M. Georges Bureau a vu les tra-
vaux du chemin de fer de ceinture qui se 
poursuivent normalement. 

A PAUILLAC 
Aux appontements de Pauiilac se trou-

vaient plusieurs cargo-boats déchargeant 
leurs marchandises avec l'aide d'une escoua-
de de prisonniers allemands paraissant fort 
heureux de leur sort. 

Plans en mains, M. l'ingénieur en chef Cla-
vel a exposé au sous-secrétaire d'Etat les dis-
positions prises pour améliorer les situations 
existantes en vue d'assurer une partie des 
arrivages destinés au ravitaillement civil. 

M. Georges Bureau a notamment examiné 
les additions et modifications de voies fer-
rées exécutées pour utiliser les terrains mis 
à la disposition de l'administration par les 
hauts fourneaux, et les hangars établis sur 
les dépendances de ces établissements. L'en-
semble est des plus importants. 

Après avoir demandé au président de la 
Cliambre de commerce et au distingué in-
génieur en chef de nombreux renseigne-
ments techniques, témoignant ainsi de son s 
souci de faire une enquête des plus sérieu-
ses, le sous-secrétaire d'Etat allait remonter 
en automobile lorsque l'heure de la relève 

des travailleurs a sonné. Nous avons alors 
assisté au défilé, des prisonniers qui ont 
salué militairement. 

A SOULAG 

' La randonnéoa repris. A midi trois quarts 
on parvenait à Soulac ou M. le docteur Du-
rand, mat ré <îu Verdon, a reçu les visiteurs 
et leur a fort aimablement souhaité la bien-
venue. 

Un rapide et excellent déjeuner fait àu 
grand hôtel de la Cûte-d'Argent, en face de 
la mer qtfi était splendide de calme, le sdus-
secrétayEe d'Etat et ses compagnons sont re-
partis pour le Verdon. 

AU VERDON 
A l'entrée de la Gironde, les navires étaient 

nombreux, prêts à poursuivre leur route vers 
Bordeaux. 

M. Georges Bureau, après un coup d'oeil 
donné aux nombreux ouvrages qui défendent 
ee point des deux côtés du fleuve, a reçu de 
M. Clavel de nouvelles indications sur les 
travaux prévus. Les explications de l'ingé-
nieur en chef ont porté sur les raisons d'être 
et les dispositions du projet de port d'eseale. 
Nous ne reviendrons pas sur ce projet dont 
à maintes reprises nous avons entretenu nos 
lecteurs. 

Le président de la Chambre de commer-
ce a en même temps rappelé que le projet 
était sur le point d'être mis au concours 
lorsque la déclaration de guerre a obligé 
de surseoir à son exécution. Tout est donc 
prêt pour en entreprendre, au premier mo-
ment, la réalisation. 

RETOUR A BORDEAUX 
Le retour à Bordeaux s'est effectué, du 

Verdon à Pauillac, sur la vedette « Hen-
riette », de la Camjiagnie Générale Trans-
atlantique, gracieusement mise par cette 
Compagnie à la disposition de M. Georges 
Bureau. 

Entouré de ses chefs de service, M. Bu-
reau a, dans cette courte traversée, pour-
suivi son étude. Il a dit combien elle l'in-
téressait et a déclaré qu'il ferait tout ses 
efforts pour aider la Chambre de commer-
ce dans l'œuvre nationale qu'elle poursuit. 

A Pauillac, les automobiles attendaient les 
voyageurs qu'elles orit ramenés à Bordeaux 
à sept heures du soir. Ce fut une journée 
bien et utilement remplie 

A huit Mures, à l'hôtel de Bayonne, M. 
Charles Chaumet, en un dîner tout intime, 
a reçu le sous-secrétaire d'Etat. Avec M. 
Georges Bureau, M. Chaumet avait invité 
le préfet, le général en chef, le maire de 
Bordeaux, M. Veyri&r-Montagnères, maire 
d'Areâchon; M. Pascal Buhan, ancien prési-
dent de la Chambre de commerce, et les 
personnalités qui avalent pris part à l'ex-
cursion de l'après-midi et que nous avons 
citées plus haut. 

A LA FETE DES ALLEES DE TOURNY 
Avant de quitter notre ville, M. Georges 

Bureau a voulu assister quelques instants à 
la magnifique manifestation qui se dérou-
lait sur les allées de Tourny à l'occasion 
de la « Journée de Bordeaux ». 

En compagnie de M. Charles Chaumet, du 
préfet, du général en chef, du maire, de 
son chef de cabinet et de plusieurs autres 
personnes, le sous-secrétaire d'Etat s'est 
rendu à l'hôtel Gobineau. Du balcon de cet 
immeuble, il a applaudi les hymnes natio-
naux que la foule innombrable acclamait 
sur la place. U a félicité le préfet, le maire 
et les organisateurs de la fête de leur gé-
néreuse initiative. 

Départ de M. Seorges Bureau 
Le sous-secrétaire d'Etat a quitté Bordeaux 

dimanche soir, par l'express de Paris de 
10 heures 30, en compagnie de M. Charles 
Chaumet. 

Sur le quai de la gare Saint-Jean, il a été 
salué par les autorités bordelaises, qui lui 
ont renouvelé l'expression de leur gratitude 
pour su visite et pour les bonnes promesses 
qu'il a bien voulu faire. 

Nous sommes persuadés que le court sé-
jour de M. Georges Bureau à Bordeaux aura 
une héureuse Influence sur l'avenir de notre 
port. 

LA GIRONDE du 17 niai ïfstî 
La maison de M. Thlers. — « Le mons-

trueux décret, dit la correspondance de 
Paris de la «.Gironde », par lequel la. Com-
muna a ordonné la démolition de la mai-
son de M. Tlders est mis à exécution. Le 
déménagement a çommencé. Les livres et 
les objets d'art oht été enlevés. Les cloi-
sons intérieures sont abattues. 

La colonne Vendôme. — Les travaux de 
destruction de la colonne Vendôme sont 
activement poussés par la Commune. 
Celle-ci avait décidé tout d'abord que la 
colonne serait abattue le 12 mai. D'après 
le programme, le monument, préalable-
ment scié à la base du fût, devait être ren-
versé sur une couche de paille destinée à 
amortir l'effet de sa chute, mais on a dé-
cidé d'employei un autre système et de le 
déboulonner à sa base. Celle entreprise 
assez longue a retardé l'exécution de l'acte 
de vandalisme en cours d'exécution. 

Los habitants du quartier, depuis la rue 
de la Paix jusqu'au boulevard, ont pris 
toutes les mesures de précaution néces-
saires. Les vitres sont garnies de larges 
bandes de papier; des matelas ont été ap-
pliqués contre les charpentes fragiles; on 
prévoit un immense ébranlement causé 
par la chute de cette masse énorme. 

reç. d'infanterie : Après l'explosion d'une 
mine qui avait uleversé les organisations 
défensives de son unité, s'est porté coura-
geusement en avant sous le feu, avec quel-
ques hommes pour couvrir la réorganisation 
de la position. 

Lécuyer (Victor), sergent au 273e rég. d'in-
fanterie : A montré le plus grand courage 
en allant reconnaître un entonnoir de mine 
à proximité des tranchées allemandes, puis 
en allant chercher et en ramenant seul, sur 
son dos, sous le feu, un homme blessé. 

Delannov (Gaston), soldat au 273e rég. d'm-
fanterie : Après avoir été lui-même enseveli 
par suite de l'explosion d'une mine, a con-
tribué avec le plus beau sang-froid au sau-
vetage de neuf de ses camarades. 

Potot (Emile), soldat au 273e rég. d'infan-
terie : Malgré un feu violent, a organisé dé-
fensivement la lèvre de l'entonnoir d'une 
mine ennemie; est allé chercher seul un ca-
marade blessé. 

Théry (Théodore), soldat au 273e rég. d'in-
fanterie : Renversé par l'explosion d'une 
mine, s'est porté le premier au secours de 
ses camarades ensevelis et a exécuté bra-
vement la reconnaissance des tranchées bou-
leversées. 

Ybarnegaray (Jean), sous-lieutenant au 
49e rég. d'infanterie : A constamment fait 

preuve de la plus grande énergie. Atteint 
d'une maladie grave, n'a consenti à se lais-
ser évacuer que sur l'ordre formel de ses 
chefs. Revenu sur le L'ont aussitôt guéri, a 
été blessé et a continué, malgré sa blessu-
re, a assurer son service, donnant ainsi un 
bel exemple d'endurance et d'abnégation. 

La 34e division d'infanterie : Pendant cinq 
mois de luttes acharnées, de combats et d'as-
sauts Incessants, sur terre comme sous terre, 
de jour comme de nuit, la 34e division a 
réussi à arracher à l'ennemi, pied à pied, 
plus de 2,000 mètres de positions fortifiées 
sur 1.500 metTes de front, sans que les Al-
lemands, en dépit de leur défense acharnée 
et de leurs contre-attaques violentes, aient 
jamais réussi à lui reprendre une parcelle 
de terrain enlevé de haute lutte. 

Buffet (Henri), lieutenant-colonel au 110e 
rég. d'inf terie : En première ligne avec 
son régiment depuis le 21 janvier, a réussi, 
grâce a une préparation méthodique et à, 
l'entrain qu'il a su communniquer à ses 
troupes, à s'emparer le 16 février d'une im-
portante position de la ligne allemande. Les 
7. H et 9 mars, ramenant son régiment à l'at-
taque pour la troisième fois, a enlevé de la 
façon la plus brillante plusieurs lig.ies de 
tranchées allemandes et s'est maintenu sur 
le terrain conquis malgré un bombardement 
intense et plusieurs retours offensifs dc l'en-
nemi. (2e citation à l'ordre de l'armée i 

La 2e compagnie du 110e régiment d'mfan-
terie : Le 7 mars, à 12 heures, s'est élancée 
talonnette au canon, sans tirer un coup dc 
fusil, sur la tranchée allemande à conquérir. 
Par son bel allant, son beau courage, la har-
diesse de son action, est entrée la première 
dans la tranchée allemande et s'en est empa-
rée. Prélude de la prise d'un fortin. 

Les 4e et 5e compagnies du 110e régiment 
d'infanterie : Le 8 mars, sont entrées les 
premières dans la deuxième tranchée al-
lemande et s'v sont fixées malgré une vio-
lente contre-attaque ennemie. Le 9 à midi, 
avec une habileté et une hardiesse remar-
quables, se sont emparées de la troisième 
tranchée allemande, tournant ainsi un for-
tin et ont amené ainsi la reddition de sa 
garnison, composée de soldats de la garde 
prussienne. 

De Fournas de La Brosse (Raymond-René), 
sous-lieutenant de réserve au 3e régiment 
d'artillerie ; Chargé d'assurer la liaison du 
groupe avec l'infanterie, se dépense sans 
compter depuis que sa division est sur le 
front, ne quittant pas les tranchées de pre-
mière ligne. A au cours de nombreuses atta-
ques, contribué puissamment au succès en 
réglant nos tirs dans des conditions difficiles 
sous des fern; violents d'artillerie et d'Infan-
terie. A été blesse d'une balle à la tête le 
17 février. 

Lamaze (François), lieutenant au 125e régi-
ment d'infanteria . Le 9 septembre, resté avec 
sa compagnie en arrière-garde du régiment, 
a été entoure de tous côtés par l'ennemi; a 
refusé de se rendre et est tombé criblé de 
coups de baïonnettes après avoir tué de sa 
main plusieurs Allemands. 

(A Suivre.) 

Ce n'est jamais en vain qu'on fait appel 
à la charité des Bordelais. Nos concitoyens 
ne se font pas prier lorsqu'il s'agit de don-
ner — et surtout lorsqu'il est question d'en-
courager une œuvre portant le sceau de 
Bordeaux. Ils ont au plus haut degré la 
fierté de leur ville, de sorte que les orga-
nisateurs de la « Journée de Bordeaux » 
n'ont pas eu la moindre inquiétude sur les 
résultats pécuniaires de la dite journée. 

On le sait, il s'agissait de venir en aide 
aux œuvres de guerre bordelaises : ateliers 
et ouvroirs, Croix-Rouge, institutions fon-
dées par la Municipalité. Aide financière 
d'abord, mais aussi aide morale, car l'em-
pressement de la population devait prouver 
une fois de plus que ceux qui ne se trou-
vent pas sur le front sont attentifs au la-
beur et aux souffrances des « poilus », et 
saisissent toutes les occasions de manifester 
leur patriotisme agissant. 

Depuis le début de la guerre, donner est 
un geste banal. La part des victimes de la 
guerre, blessés et réfugiés, est devenue tout 
naturellement obligatoire, et chacun la pré-
lève sur son gain quotidien comme un im-
pôt auquel on ne songe point à se sous-
traire. 

A cause de cette habitude même de la 
charité. Il faut remercier ceux qui s'effor-
cent de la stimuler, et l'obligent pour ainsi 
dire à- se surpasser. C'est pourquoi toute 
notre gratitude va à ceux qui ont'pris l'ini-
tiative de la «Journée de Bordeaux», Mme 
Olivier Bascou, qui a groupé autour d'elle 
Le préfet de la Gironde, le maire de Bor-
deaux; M. Duret, président du Tribunal de 
commerce; Rôdel, conseiller à la cour; Rot-
gès, inspecteur primaire; Ch. Dupuy, etc. 

La Matinée de Dimanche 
Le début de la matinée fut plein de pro-

messes. U faisait beau et chaud. De très 
nombreuses jeunes filles, des boys-scouts, 
les élèves des Sociétés de gymnastique et de 
préparation militaire, et presque tous les 
enfants des écoles, se mirent vaillamment 
a la tâche. A l'affût des passants à tous les 
coins de rues, à la poursuite des prome-
neurs dans les squares et les voies centra-
les, a l'assaut des églises et des magasins, 
il commencèrent à amasser des recettes 
fructueuses. 

Les insignes vendus étaient de trois sor-
tes. U y avait d'abord la rondelle de carton 
aux couleurs de la ville, modeste cocarde 
à dix centimes; il y avait aussi la plaquette 
en métal dore valant cinquante centimes; 
et, enfin, 1 ôpinglette argentée, vraiment ar-
tistique, dont on demandait un franc Bien 
entendu, il était permis de la payer davan-
tage, et nombreux furent ceux qui le com-
prirent, car des billets bleus et même des 
pièces d'or tombèrent dans l'escarcelle des 
gentilles quêteuses. 

Vers onze heures, le ciel s'assombrit et la 
pluie se mit à tomber, à la grande conster-
nation des vendeurs. Mais c# ne fut qu'une 
alerte, car le soleil se reprit bientôt à bril-
ler, et malgré la menace des nuage* le 
temps resta beau jusqu'au soir. ' 

garnie. La plupart des revers portaient mê-
me de véritables brochettes de décorations. 

LES CONCERTS 
Trois concerts patriotiques ont eu lieu l'a-

près-midi, et un autre a été donné le soir. 
U serait difficile de dire lequel des quatre 
a été le plus prisé. 

Au Parc-Bordelais, l'orchestre Vignolles et 
les chœurs des enfants des écoles se sont 
fait entendre devant une foule considéra-
ble, qui ne leur a pas ménagé ses applau-
dissements. Les hymnes patriotiques, joués 
et chantés par troi3 cents exécutants, ont 
littéralement soulevé l'enthousiasme. 

A la place du Pont, à La Bastide, la Fan-
fare des enfants de l'école laïque des Char-
trons a donné une audition très appréciée, 
sous la direction de M. E. Delvert. La par-
faite tenue de la Fanfare a été constatée, et 
le dernier morceau, « Alsace et Lorraine », 
avec chœurs et accompagnement de clai-
rons et de tambours, méritait bien les hon-
neurs du « bis ». 

A-u Jardin-Public l'après-midi, le soir sur 
les allées de Tourny, une Harmonie, com-
posée d'artistes bordelais sous la direction 
de M. Poupot, et le Cercle orphéonique, sous 
la baguette de M. Pastor, ont donné un pro-
gramme particulièrement brillant. L'après-
midi, une foule énorme se pressait autour 
du kiosque et jusque sur les pelouses du 
Jardin-Public; le soir, une affluence encore 
plus considérable emplissait les allées de 
Tourny, où la circulation était presque im-
possible. Pendant toute la durée du concert, 
les tramways n'ont pas dépassé le bout de 
la rue Fondaudège, si bien que les audi-
teurs n'ont pas été troublés. 

Dans le courant de l'après-midi, M. Gruet, 
maire de Bordeaux, s'est rendu au Jardin-
Public, à La Bastide et au Parc-Bordelais. 
Il a été reçu par MM. Rôdel, conseiller à 
la cour; Damade, délégué de la Croix-Rou-
ge; Petit, secrétaire de ia ville; Rotgès, ins-
pecteur primàirè; Duret et Ch. Dupuy, qui 
ont eu leur part des acclamations de la 
foule. 

En somme, fête patriotique très réussie, 
dont les Œuvres de guerre de Bordeaux ti-
reront, un appréciable profit. 

Nous ne terminerons pas sans féliciter en-
core les organisateurs de la « Journée de 
Bordeaux ». Ils ne se sont pas abusés en ta-
blant sur l'inlassable générosité de leurs 
compatriotes. Ceux-ci, puisque noblesse 
oblige, sont tout disposés à faire à la pro-
chaine «Journée Française» le grand suc-
cès qu'elle mérite. 

Conférence de M.Pas! Govare 
L'îSuvré du Vêtement du Prisonnier 

de Guerre. 
lulle est plus veridique, l'évocation du pri-

sonnier de Forain, avec son expression de. 
désespérance infinie, de misère morale et 
de dénuement, que les tableaux un peu flat-
tes dus aux impressions de certains neutres 
qui ne peuvent tout voir, encore moins tout 
aire, et sont bien forcés, s'ils veulent conti-
nuer à être admis et à faire tout le bien qu'ils 
fom, de nous présenter pour réeUes des mises 
en scène rassurantes. 

C'est ce qu'indique en ouvrant, à l'Ecole 
professionnelle, la conférence de vendredi 
so'/, M. H. Rôdel, qui, comme pour tant 
d'oeuvres où U dépense son activité, son ta-
lent et son cœur, a nettement compris la né-
cessité de celles destinées à nos prisonniers 
dans un pays sans pitié comme l'Allemagne. 
De ce que nous faisons pour les siens, elle ne 
nous a Jamais accordé la réciprocité, malgré 
nos protestations et nos menaces. Il faut sub-
venir à l'insuffisance du vêtement dans ces 
régions glacées, de la nourriture pire que 
tout, oe qu'on imigine. U faut pourvoir aux 
besoins de consolation morale par l'envol 
de livres et de brochures. L'Œuvre du Vête-
ment du Prisonnier, fondée par un Comité 
rattaché à la Croix-Rouge, s'y emploie par 
tous les moyens et rayonne aujourd'hui en 
France par des Comités régionaux. En Gi-
ronde, elle a trouvé un centre d'action dans 
cette création si remarquable des Ateliers de 
guerre, où le dévouement de sa présidente, 
Mme Bascou, fait tant de miracles de bonté, 
et qui, après avoir donné aux femmes du tra-
vail peur les soldats et pourvu aux besoins 
des hôpitaux temporaires, s'inquiète aussi 
de ceux qui sont là-bas, plus malheureux en-
core que nos blessés. 

M. Rôdel, en qualité de secrétaire du Co-
mité girondin, assisté de M. Duret, trésorier, 
présente M. Govare, réminent avocat à la 
cour de Paris que nombre de confrères bor-
delais sont venus entendre. Tout de suite, en 
historien et en juriste, M. Govare dresse, 
depuis le dix-huitième siècle, et surtout de-
puis 1914, le bilan des comparaisons entre 
les services organisés chez nous pour ' les 
prisonniers allemands et en Allemagne pour 
les prisonniers français. Elles sont édifian-
tes plus que tout ce qu'on pourrait dire. 

Ici, dès le début, exagération de douceur : 
franchise de douane et de port rigoureuse-
ment observée, comme le veut la Convention 
ds Genève: six cents employés pour rensei-
gner le familles; cinq exemplaires des listes 
officielles; enhn, les camps, tous sans dis-
tinction, largement ouverts aux délégués 
permanents de la Croix-Rouge, aux délégués 
internationaux et aux consuls étrangers. Pas 
la moindre réclamation de l'Allemagne, ce 
qui est notre plus bel éloge. 

Là-bas, d faut attendre le 22 décembre 1914 
pour obtenir la franchise douanière. (Nous 
avons payé jusque-là.) Les bureaux de ren-
seignements sont rudimentaires ou inexis-
tants, car la guerre ne devait durer que 
trois semaines. Ajoutez les recherches inter-
minables de canin à camp (11 y a cinquante 
mille Belges et Français dont on n'a pu en-
core avoir les noms), deux exemplaires seule-
ment des listes, la réduction excessive et la 
confiscation des correspondances. Quant aux 
visites des délégués, souvent ils doivent res-
ter sur la porte, où l'on fait venir deux ou 
trois prisonniers triés sur le volet, obligés, 
sous des peines sévères et la punition col-
lective du camp, de dire que tout est pour le 
mieux. M. Govare est d'autant plus défiant 
à l'égard des affirmations très générales de 
M. Steen que les chefs de chaque camp al-
lemand sont souverains et que le traitement 
diffère de l'un à l'autre. Il y a des camps où I 
jamais personne n'a été reçu. S'il y a des 
enoses que l'on cache, c'est évidemment qu'on 
ne désire pas qu'elle soient connues. Certai-
nes lettres « parient » pourtant, et aussi ceux 
qui reviennent. Et M. Govare nous fait avec 
une sévère impartialité le tableau de ces en-
ceintes entourées de fils electrisés, où les 
châtiments barbares, comme le chat à neuf 
queues et l'exposition au poteau, notamment 
en Poméranle, sont d'usage courant; où cer-
tains campa de femmes captives sont pires 
encore. 

Pas de feu par l'hiver le plus dur; pas de 
matelas : de la paille étalée; en tout, une 
couverture. Alors que l'Allemand ne souffre 
pas sous notre climat tempéré, comment peu-
vent résister les Méridionaux, les Algériens 
ou les pauvres civils dont quelques-uns ont 
été saisis en train de labourer leur champ 
et sont partis vêtus d'un pantalon et d'une 
simple chemise. La transition est surtout 
pénible pour le blessé, à peu près bien soi-
gné dans les hôpitaux allemands et qui, ma-
lade encore, doit brusquement affronter un 
pareil régime. 

C'est à soulager ces misères que l'Œuvre 
du Vêtement du prisonnier, créée en décem-
bre 1914, s'est employée. Elle réalise elle aus-
si l'union sacrée des.oplnions et des croyan-
ces. Et c'est merveille de voir dans le local 
parisien (03, avenue des Champs-Elysées) 
une foule de jeunes filles habituées au luxe 
travailler comme des ouvrières. Pour ces dés-
hérités que souvent leurs familles trop pau-
vres ne peuvent assister, 26,621 paquets in-
dividuels, à la date du 1er mal, sont partis 
de Paris, ce qui représente 750 paquets par 
jour. U y a en outre les wagons envoyés à 
l'ambassade d'Espagne à Berlin et aux ra-
patriés qui arrivent à Sohaffouse dans un 
état épouvantable. Le conférencier rend à 
cette occasion un fervent hommage à deux 
hommes de cœur, MM. Mauser et Hermann, 
présidents des Croix-Rouges de Schafîouse 
et de Zurich, qui, même avant l'œuvre fran-
çaise^-se-sont dépensés sans compter pour 
donner aux malheureux rapatriés, qu'ils la-
vent et habillent, tout ce qu'ils peuvent dési-
rer. 

Aujourd'hui, le problème du vêtement est 
moins important que celui de la nourriture. 
La population allemande souffrant déjà de la 
disette, que dire du prisonnier î M. Govare 
Ut les témoignages probants d'un rapatrié, 
le docteur Dransart, qui décrit les infâmes 
brouets que sont le café et la soupe, et ce 
<■■ mythe» d'une viande qu'on ne voit jamais, 
parce qu'elle est hachée, dit-on, dans celle-
ci. Résultat : affaiblissement, tuberculose. 
Qui n'a pas de quoi aller à la cantine meurt 
de faim. Combien à plaindre les malheureux 
qui ne reçoivent rien de leur famiile parce 
qu'il n'en ont pas I 

C'est à ceux-là surtout, si bien dépeints 
dans une lette émouvante de M. Brieux, que 
l'Œuvre doit penser. Elle envoie ™ ussi des 
livres, voire des instruments de musique. 
Elle a du moins aujourd'hui l'assurance que 
tous ces envois parviennent régulièrement, 
avec tout leur contenu, même les mandats. 
On lui a honnêtement renvoyé les paquets 
des décédés. 

Donnons ■' : sans appréhension I II faut 
donner, car il y a au minimum cent mille 
prisonniers, tant militaires que civils, qui 
ne reçoivent rien. A vingt francs par mois 
seulement, cela ferait deux millions de 
francs. Si nous n'atteignons pas ce chiffre, 
faisons du moins notre possible. Le prison-
nier est plus à plaindre que le blessé, que 
réchauffe et que soutient chez nous le dé-
vouement de femmes admirables. 

Et M. Govare, comme conclusion de son 
bel exposé, dont M. Rôdel le remercie au nom 
de tous, adresse un ardent appel à Bordeaux 
charitable. Un quête fructueuse faite par des 
jeunes filles a prouvé que cet appel était en-
tendu. Notre ville, qui a déjà recueilli pour 
cette Œuvre des sommes importantes, doit 
faire plus encore, car il n'est pas de secours 
plus nécessaire et de plus noble devoir. 

Groupe girondin d'Etudes locales 
Les membres du Groupe girondin d'étu-

des locales apprendront avec plaisir que le 
très actif promoteur du mouvement en fa-
veur de l'enseignement de l'histoire locale 
et régionale dans les écoles primaires, M. 
Jouanny, inspecteur primaire à Chàteau-
briant, "capitaine au 79e d'infanterie, vient 
d'être fait chevalier do la Légion d'honneur 
à la suite de la belle citation suivante à 
l'ordre du jour de la Ire armée : 

« Brillante conduite habituelle. Le 13 avril, 
est sorti le premier de la tranchée de dé-
part pour entraîner sa compagnie à l'as-
saut des tranchées ennemies qu'il a enle-
vées et organisées sous le feu le plus vio-
lent et dont il a maintenu l'occupation mal-
gré les contre-attaques répétées de l'enne-
mi. »  « 

Victime de son Imprudence 
Samedi soir, vers six heures, Mme Eugé-

nie Chantome, cinquante-deux ans, jour-
nalière, 5, rue des Faussets, voulant allumer 
rapidement son fourneau, jeta sur le char-
bon de l'essence qu'elle enflamma avec une 
allumette. Le feu se communiquant à ses 
vêtements, transforma la malheureuse fem-
me en une véritable torche humaine. Aux 
cris poussés, des voisins accoururent et 
réussirent à étouffer le feu. Transportée 
aussitôt à l'hôpital Saint-André, Mme Chan-
tome y est morte dimanche matin, malgré 
les soins empressés qui lui furent prodi-
gués. 

L'Après-Midi 
Dès une heure, Bordeaux avait son aspect 

des grands jours de fête. La plupart des 
magasins étaient pavoisés aux couleurs des 
nations alliées, et une foule énorme se pres-
sait dans les grandes artères de la ville. 

LA' FOIRE SAINT-FORT 
Le marché aux fleurs eut naturellement 

ses fidèles, ainsi que la foire aux jambons 
Toutefois, les allées Damour, le cours d'Al-
bret, la place Magenta et la place d'Aqui-
taine ne reçurent leur contingent habituel 
de visiteurs qu'à partir de cinq heures 
c'est-à-dire après la fin des concerts orga-
nisés ailleurs. 

Comme nous le faisions prévoir hier les 
chalands furent au moins aussi nombreux 
que les années précédentes. Bien entendu 
ils payèrent leur tribut aux oeuvres de 
guerre, et l'on peut affirmer qu'il n'y en 
avait pas un dont la boutonnière ne fût Bas 

DE TUÎLIËRES 

L'Arrêt de i'Eieciricité à Bordeaux 
Un accident s'est produit dimanche ma-

tin, vers neuf heures, à l'usine de Tuiliè-
res : un câble de 50,000 volts s'est rompu.. 
C'était la suppression de l'énergie élec-
trique et de la lumière dans la région que 
dessert cette usine. Le service des tram-
ways a été interrompu. L'arrêt des lino-
types dans nos ateliers a retardé notre 
composition, et la « Gironde » a subi de 
ce fait une heure de retard dans la mise 
en vente. 

A neuf heures et demie, la Compagnie 
de Tuilieres avait télopliono que le cou-
rant serait rétabli dans vingt minutes. 
Elle prévenait bientôt que l'arrêt serait 
plus long et durerait au moins trois heu-

L'usine de La Bastide mettait aussitôt 
six chaudières sous pression pour répon-
dre aux besoins les plus urgents, et à 
onze heures, un faible courant permet-
tait aux tramways de la partie sud de la 
ville dc reprendre leur service. Au nord 
de la place Richelieu, la « panne » conti-
nuait, ainsi que sur les cours. 

Vers une heure, la reprise totale du 
courant B rendu tous les tramways à la 
circulation, et nos linotypes à l'activité, 
ainsi que nos machines. 

Mais l'alerte avait été vive. Elle se pro-
duisait un dimanche, jour .le repos pour 
beaucoup de services, et elle était d'au-
tant plus inquiétante. Nous sommes re-
venus à la « vie normale ». Mais la leçon 
doit profiler à tous, et nous souhaitons 
qu'elle ne soit pas perdue. 

Dès qu'il avait été avisé Je l'accident 
de Tuilieres, M. le Maire dc Bordeaux 
s'était préoccupé de la situation, et il s'é-
tait rendu a l'usine de La Bastide, où 
sous ses veux les mesures que nous avons 
indiquées" étaient prises pour parer, dans 
ln mesure du possible, aux difficultés du 
moment. 

——* — 

Chambre tîs Commsrsg de Bcrcioaux 
La Chambre a été informée que le général 

Lyautey, résident général de France au Ma-
roc, a décidé d'organiser à Casablanca une 
Exposition franoo-maroeaine destinée a per-
mettre à l'industrie et au commerce irançais 
de développer leurs relations avec le pro-
tectorat. '-

Cette Exposition, qui sera ouvert? fin juin 
prochain, aura principalement pour objet ae 
faire connaître a la elrentèle marocaine fran-
çaise ou indigène les produits que l'importa-
tion française peut offrir en remplacement de 
ceux des Austro-AHeipands. 

Les Intéressés désireux de participer u cette 
manifestation peuvent s'adresser pour tous 

I retiseignemen'.e au Comité français des Ex-
positions à l'étranger, à Paris, vue du 
Louvre, ou à l'Office du gouvernement chéri-
fien, Palais-Roval, 34, galerie d'Orléans. 

Remise de Décorations 
Samedi après-midi, M. le général Legrand, 

commandant la 18e région, a remis, devant 
les troupes de la garnison, sur les allées de 
Tourny, les décorations suivantes décernées 
pour faits de fruerre ou services rendus aux 
blessés : 

La rosette d'officier de la Légion d'hon-
neur tj$ , 

A MM. le médecin principal de 2e classe 
Lagrange; le chef d'escadron Trémoulet. 

La croix de chevalier : 
MM. le médecin principal de 2e classe 

Moussons; les capitaines Barbancey et Bur-
gatid; lé médecin-major de 2e classe Monod. 

Ont reçu la médaille militaire : 
Le sergent-major Carlotti; les soldats Les-

tage, Billod et Dhenry. 
Les troupes ont ensuite défilé dans un 

ordre parfait devant les nouveaux décorés, 
aux applaudissements de la foule. 

Les Films de Guerre officiels pris la se» 
maine passée sur les divers fronts conti. 
nuent d'attirer un public nombreux à tou-
tes les séances. Rien n'est plus tragique, ni 
plus émouvant que ces vues prises sur noa 
divers fronts de combat. L' « Hydrophobe »Ï 
« les Conséquences du Jeu »; Jack Rill et son 
Chien messager », figurent au nouveau pnx 
gramme, en attendant la grande revue ci., 
nématograpuique Par Film à Gauche, qut 
passe jeudi 20 courant. Tandis que se suc* 
cèdent les curieux tableaux de ce « clou *; 
sensationnel, des dialogues pleins de vervs 
et de fantaisie, des chants satiriques et pa< 
triotiques soulignent tour à tour le passage 
de nos généraux illustes, ou celui des tris* 
tes personnages boches que l'humour d^ 
l'auteur raille à plaisir. Mm8 Laborde et M* 
Lapan tiendront les rôles du Compère et de 
la Commère. Meilleur choix ne pouvait 
être fait. 

Communications, ÂYîs&Renseî^nemsits 
REHSEiGflEfïitfiïii A0MINISTRATIF& 
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ELECTRIQUE- — L'administration des' 

télégraphes va faire procéder û l'établissement 
a une ligne électrique : modification d'artères. 

Pey-Berland, 10 et 11, rue Dufour-Duberî 

Service de la Vaccine 
Une séance de vaccinations et revaccinations 

publiques et gratuites aura lieu le jeudi 20 mai 
coui-ant. à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, 
de deux heures à quatre heures. 

Comité de Secours des P. T. T. 
Une somme de 1,241 fr, 50, ii titre de neuvième 

versement, a été recueillie par le Comité de se-
cours de la ligne des Pyrénée.,; et de Bordeaux-
gare, et a été répartie de la manière suivante : 

Secours aux réfugiés français et belges et fa-
milles nécessiteuses. 650 fr. 

Prisonniers de guerre, 250 ir. 
Secours aux blessés, 266 fr. 50. 
Secours (famille d'un sous-agent), 75 fr. 
Total de la neuvième liste, 1,211 fr. 50. 
Total des listes précédentes, 9,040 fr. 90. — To-

tal t ce Jour, 10,292 fr. 40. 

Accident. — Samedi, un peu avant midi, 
à l'angle de la place Pey-Berland et de la 
rue du Paiais-de-Justlce, l'automobile d'un 
industriel de la rue de Saint-Genès a heurté 
et renversé la marchande Marie Fernandez, 
14, rue Gare. Contusionnée au visage, à la 
main et à la cuisse droites, la blessée, après 
un pansement à l'hôpital Saint-André, a été 
reconduite à son domicile par l'auteur de 
l'accident. 

On a écroué ! Pour vol d'une somme de 
40 fr. au préjudice de Mme Berthe Duver-
ger, logeuse en garni rue Jouannet, le ma-
nœuvre Severiano P..., sujet espagnol. 

— Pour vol de 3 kilos 500 de cuivre à la 
Société la Cornubia. le charpentier Fran-
çois G... 

Une enquête est ouverte contre Etienne 
P..., pour bris de clôture au secrétariat de 
l'archevêché, rue du Champ-de-Mars. 

Alhambra-Théâiîfc 
La Goniedie-Française à Bordeaux 

Très rares sont les déplacements de la Co-
médie-Française. C'est donc une bonne for-
tune que de l'avoir pendant deux soirées à 
Bordeaux, bonne fortune qui ne se renou-
vellera sans doute que dans un temps assez 
éloigné. Il y aurait dono une négligence in-
compréhensible à laisser échapper cette oc-
casion d'entendre trois pièces célèbres inter-
prétées d'une si merveilleuse façon. Parmi 
les artistes à qui sont confiés les rôles, tous-
titulaires de ces rôles à Paris, sont : Svlvain, 
Duflos, Georges Berr, Delaunay, Fenoux, puis 
ce groupe féminin où la beauté et le talent 
rivalisent pour charmer les spectateurs ; 
Mmes Cécile Sorel, Cerny, Bovy, Fayolle, 
Y.vonne Lifraud; nous en passons et des 
meilleurs, tous artistes que le monde entier 
nous envie, apôtres dans leur sphère de 
cette culture française dont notre art dra-
matique est une des plus belles manifesta-
tions. 

Aussi parle-t-on avec un intérêt passionné, 
dans les milieux intellectuels de notre ville, 
de ces soirées de la Comédie-Française, et 
bien des gens très avertis des choses de théâ-
tre, attendent avec Impatience l'heure où le 
rideau se lèvera, à l'Alhambra, sur le pre-
mier acte du « Mariage de Figaro ». On sait 
que « L'Aventurière » et « Gringoire » succé-
deront te lendemain à la pièce célèbre de 
Beaumarchais. 

La location est ouverte sans augmentation 
de prix à l'Alhambra, rue d'Alzon, de neuf 
heures à midi et de deux heures à six heu-
res. Téléphone 23-76. 

Alhambra Casino d'Eté 
Pour l'interprétation de sa grande Revue, 

la direction du Casino d'été vient de faire 
appel à des comédiens connus et aux divet-
tés les plus gracieuses de la capitale. Signa-
lons aujourd'hui l'engagement de l'étourdis-
sant Dutard, première vedette comique du 
Moulin-Rouge, de l'Olympia, de la Cigale 
et Ba-ta-clan, auquel les circonstances n'a-
vaient jamais permis de quitter Paris. 

Les artistes qui se sont fait inscrire à Bor-
deaux sont priées de se présenter lundi, à 
deux heures et demie, à l'Alhambra. 

A l'Ordre du Jour 
Parmi les récentes citations â l'ordre du 

jour, nous relovons les flatteuses citations 
suivantes : 

Sous-lieutenant Daniel Bayard, du...* hus-
sards, 5° esoadr n : Chargé de reconnaître 
un village, y a pénétré très crânement mal-
gré l'ouverture du feu en lisière. 

Cette citation lui donne droit à la croix de 
guerre avec étoile de vermeil. 

Le sous-lieutenant Bayard est le beau-
fils du lieutenant-colonel Devisme, actuelle-
ment à l'état-major du génie à Epinal, et 
depuis trois ans directeur de la Société des 
cliemins de fer de montagne aux Pyrénées. 

Capitaine Alfred Galy, de la 19" compagnie 
du...» régiment, a maintes fois donné des 
preuves de courage et d'énergie dans le com-
mandement de sa compagnie. A été tué dans 
une tranchée avuncée au cours d'une recon-
naissance dangereuse des positions enne-
mies. 

Nous nous inclinons respectueusement de-
vant la tombe glorieuse de ce brave, mort au 
champ d'honneur. 

Théâtre - Français 
« La Dernière Sérénade », mimodrame de M. 

Willy Garrigue, musique de M. Richard 
Lassauvajue. 
«La Dernière Sérénade ^, que donne en ce 

moment le Théâtre-Français entre la pre-
mière et la deuxième partie de ses films ci-
nématographiques, c'est l'histoire de Pier-
rot amoureux de Coloinbine, et qui, déses-
péré de voir triompher son rival Arlequin, 
se tue devant la maison où les deux amants 
échangent leurs serments et leurs caresses. 
Il a plu à M. Willj Garrigue de traiter son 
mimodrame à la manière sombre. C'est son 
droit, bien que le plus souvent Pierrot soit 
évocateur de pensées qui ne s'accordent 
guère avec la tristesse. Il faut reconnaître 
que M. Garrigue a parfaitement réussi son 
petit drame, qui tient constamment l'inté-
rêt en éveil et qu'il annonce dans Un prolo-
gue en vers bien frappés dits avec chaleur 
par M. Jean Corty. 

Pour ce mimodrame, M. Richard Lassau-
vajue a écrit une musique charmante, sur-
tout très mélodieuse. Il s'est souvenu de 
quelques airs populaires, mais sans insister 
et sobre dans ses développements. La Séré-
nade de Pierrot, que joue la mandoline à 
l'orchestre, est tout à fait gracieuse ; l'air 
qui accompagne l'entrée d'Arlequin est vif 
et sautillant à souhait; le désespoir de Pier-
rot est traité avec un juste sentiment, et 
dans l'idée de faire revenir l'air de la Sé-
rénade quand Pierrot va rendre le dernier 
soupir, il y a un contraste d'où se dégage 
une sensibilité communicative. 

M. Pascal mime le rôle de Pierrot avec 
une juste mesure des effets de scène. Rien 
d'exagéré dans sa douleur; il est sincère et 
sait intéresser le public à son infortune sans 
faire appel à la grandiloquence des ges-
tes et des attitudes Mlle Yvonne Soulage 
est une charmante Colombine, et Mlle Blan-
che Delcher un séduisant arlequin. On re 
grette seulement que les auteurs ne leur 
aient, accordé qu'un tout petit moment pour 
montrer qu'elles sont d'excellentes dan-
seuses. 

L'orchestre, dirigé par M. Bastin, a, mis 
bien en valeur la musique de M. Lassau-
vajue. 

C. P. - »-
; kéâtre de S'ApoHo 

K La Colonel Chabert u 
C'est à partir du samedi 22 courant au di-

i manche 30 mai inclus, avec matinée tous 
les jours, que seront données les représen-
tations de bienfaisances (15 % seront versés 
entre les mains de M. le Maire pour les pau-
vres et les victimes de la guerre), organisées 
par l'imprésario S. Maurice, avec « le Colo-
nel Chabert », comédie en trois actes, d'Ho-
noré de Balzac, et interprétée par les prin-
cipaux artistes des théâtres de Paris, non 
mobilisés. 

« Le Colonel Chabert » parut pour la pre-
mière fois en roman dans « l'Artiste », en 
1832, sous le titre de « la Transaction »; puis, 
en 1835, sous le titre de « la Comtesse a deux 
Maris »; en 1884, il entra, sous son titre ac-
tuel, dans le tome X de la « Comédie hu 
nialne » U fut mis pour la première fois à 
la scène il y a une dizaine d'années, au 
Théâtre - Antoine, par M. Louis Porest. 

La location se fait dès aujourd'hui pour 
toutes les représentations, matinées et soi-
rées, au Théâtre-Français, de dix heures à 
dix-sept heures. Téléphone 17-55. 

Le 4 juin. — Ed. Clément et MUs Mathieu 
Lutz, cte l'Opéra-Comique, dans • Lakmé ». 

Les au 
La «Petite Gironde» du a mai a déjà si-

gnalé la citation â l'ordre du bataillon d'u-
ne compagnie du ...e régiment territorial 
pour son entrain et son endurance pendant 
les étapes pénibles à travers le bled. On 
nous communique aujourd'hui le télégram-
me suivant que le général Lyautey a adres-
sé au colonel de Lainothe. commandant la 
région de Marrakech, qui à son tour l'a 
fait parvenir au lieutenant-colonel Nou-
veaux, commandant le cercle des Rehamna-
Sraghna, pour être transmis au capitaine 
François, commandant la compagnie : 

«Oommissaire Résident général, 
à Région Marrakech. 

»N° 420. D. R. S, — Je vois dans votre rap-
port mensuel de mars efforts faits par vos 
agents et vos populations Ahmar, Gulch et 
Rehamna pour lutte contre les sauterelles. 
Transmettez à tous ma satisfaction. 

» Fez, 24 avril 1915. » 
EU transmettant, ce télégramme, le colo-

nel de Lamothe a joint ses félicitations 
personnelles à celles du Résident général. 

Nous sommes d'autant plus heureux de 
publier co témoignage de satisfaction que 
ce régiment est exclusivement composé de 
GironiHns comprenant Bordeaux et la ré-1 gion de Blaye et de Libourne. 

CINÉMAS 
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DECES du 16 mai 
Louis Bernardil, 4 ans, rue de Patav 4S 
Anné.Biraud. 27 ans, rue du Cancers', 17 
Rosalie Dénierez, 67 ans, r. de Saint-Gei/ê% 
Veuve Nicolas, 73 ans, rue Bouthier M\ ^ 
Mme Lamourous, 75 ans, allée de' Boutaut. 19* 

Décès militaire 
André Peyrat, 29 ans, soldat au 1449 d'infant, 

Teinturerie EOucsiON, aenïi. Tél. 15.J8 

CONVOIS FUNEBRES du 17 mai 
Da;is les paroisses : 

^Euteïénotf
 h

-
 15

'
 M X Moutous

'
 53

' ™< 
St-Pierre : 7 h,, Mlle Biraud, 17, r. du Cancers 

"ffi^it8 h-45> M-L- Michau' m- a^« 

Autres convois : 
8 li., Mlle Pli. Demarez (en religion sœur 

Germaine), m, rue de Safnt-Genès. ' 
tière. Gaîmel Brégeras, porte du Cime-

CONVOI ¥mmm &®HS% & 
laun; le baron de Gombert, la vicomtesse ds 
balves-Vachères, douairière; les familles de 
Gombert, de Salves-Vachères, de Lanversin, de 
Pichon-Longueville, de Verthamon, de Vassal-
Sineuil et Bleyme de Galaup prient leurs amia 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques du 

Vicomte Maxime de GOMBERT, 
Ancien Prélet, 

Chevalier de la Légion d'Honneur, 
leur époux, frère, oncle, qui auront lieu 1S 
lundi 1/ mai en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 
Potnpei funabres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Xa Twuwt 
M»» veuve A. Michau et ses enfants, les ra^ 
milles Lamothe et Duranthon prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Laurent MICHAU, 
leur époux, père, beau-père, grand-père et on-
cle, qui auront lieu lo lundi 17 courant en l'é-
glise Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 191, 
allée de Boutaut, à huit heures un quart, d'ofi 
le convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes mnebres générales. (H, ?.. Alsace-Lorrain» 

convoi Fmmm ̂ irif^ï. 
Pujibet et leurs enfants, M. F. Labedan, MU» 
M. Labedan, M. et Mm» G. Lagarde, les familles 
Cazades, Andrieu, veuve Pujibet prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 
Mmo veuve Ch. PÊLETINGEAS, née PUJIBET 
leur tante, grand'tante et cousine, qui auront 
lieu le 17 courant en l'église de Cambes, à 
dix heures. 

On se réunira à la maison mortuaire' à neuf 
heures un quart. A l'issue de la cérémonie, le 
corps sera transporté à Bordeaux. Réunion â 
la porte principale de la Chartreuse à 3 heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pomp. jvneb. q-':nér. (Serv. spéc. de la banlieue) 

AVIS OE BÉCÈS ET MESSE 
Mmo veuve Momain et ses enfants, M. et M"*» 

Charles Roux, Mm» veuve Auger, Mm» veuve' 
Aubert et sa famille ont la douleur de vous 
faire part de la perte cruelle de 

M. Louis MOMAIN, 
Mort à l'Hôpital de Troyes, 

leur époux, père, gendre, neveu et cousin, et 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
à la messe qui sera dite le mardi 18, à dix heu-
res, dans l'église Saint-Ferdinand. 

AVIS OE DÉCÈS ET CESSES 
Mmo veuve Emie Bezombes, née Dufour; les 

familles Dufour (d'Angers), Brun, Lebou-
chard. Olivier (de Castillon), Dut'ayet ont la 
douleur de taire part à leurs amis èt connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en ta personne de 

Mi Emile BEZOMBES, 
Lieutenant au 83» d'Infanterie, 

Mort au Champ d'Honneur le 19 mars 1915, 
leur époux, beau-frère, oncle et cousin, et les 
informent qu'une messe sera dite pour le re-
pos de son âme à l'eplise Saint-Eloi, le 19 mai, 
à neuf heures. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS Eï iESSS 
Le docteur Th. Saric et sa famille remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur onl 
fait l'honnour d'assister aux obsèques de 

Jean SARIC, 
Soldat à la 18» section d'intirmlers militaires, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné dei 
marques do sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite pour le repos de son âme dan? 
l'éfrlise de Targon le mercredi 1!) courant. 

MKCJÇgSS Toutes les masses qui seront dites 
HIK.UOLU en l'église Notre-Dame le mardi 
18 mai seront offertes pour le repos de l'âme ds 

Mm» Charles BURGUËS. 
La famille assistera S celle de dix heures. 

 ,., — 
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THEATKE-FÏÏANÇA1S 
Films cSo Guerre «Actualité» 

« La Dernière Sérénade » 
Tous les jours en matinée à 2 h. 30, en soi-

rée à 8 h. 15 : Deux représentations du beau 
programme actuel, qui comprend les grands 
films artistiques Gaumont : « Mort au uhamp 
d'Honneur », « les Doigts qui étranglent », 
« le Jocond», et pour la première fois à Bor-
deaux : les films de guerre pris sur le front 
des opérations, avec la permission de la 
censura militaire. On voit défiler sur l'écran 
le village de Crévic, après le passage des 
barbares; la ferme de Lhoremont, reprise 
cinq fois par les Français; les ruines d'A-
mance, en avant de Nancy, le général Joffre 
au milieu des officiers de l'état-major de 
l'armée de Lorraine. 

Dans le Gaumont-actualités, nous voyons • 
« Le Président de la République à l'hôpital 
Cochin», l'illustre poète italien Gabriele 
d'Annunzio, etc. 

En matinée et en soirée, le jeudi S) cou-
rant : « La Dernière Sérénade », l'œuvre de 
nos compatriotes : Willy Garrigue, pour le 
scénario; Richard Lassauvajue, pour la mu-
sique, interprétée par le célèbre mime Pas-
cal (Pierrot), Mlle Y. Soulage (Colombine), 
B. Delcher (Arlequin). 

Tous les vendredis, pour la dernière repré-
sentation du programme, soirée offerte aux 
daines. 

mm a~'<3 
Tous nos lecteurs connaissent la réputa< 

tion universelle acquise par M. CLAVERIË, 
lo renommé spécialisa de Paris. 

Des milliers de personnes habitant notre 
contrée om été soulagées et guéries grâce â 
l'intervention bienfaisante de cet éminent 
praticien, dont 1 incomparable méthode est 
sans rivale au monde 

Aussi c'est toujours avec ie même plaisir 
que nout pouvons annoncer son arrivée 
dans noue région à tous ceux qui attendent 
avec impatience sa venue, assurés qu'il? 
sont de trouver, grâce a l'application de se$ 
merveilleux appareils brevetés, imperméa« 
bles et sans resso--i, et aux conseils de sa 
haute expérience professionnelle, un soula-
gement immédiat a leurs souffrances. 

Oue tous ceux de nos lecteurs el de no* 
lectrices atteints dc Hernies, Descentes, El« 
forts, Déplacements des organes, no. man< 
quent donc pas de sK rendre auprès de 
M. CLAVERIE, qui recevra ue 9 h. à 4 h à » 
Rocnefort, mardi 18 mal, note] de France 
St-Pierre, morcred. 19, ti. de la Renaissance» 
Marennes, jeudi 8C mai, hôtel Central. 
Jonzac, vendred1 81 mai, hôtel de l Ecu. 
Pons, samedi 22 mai, hôtel de Bordeaux. 
Angouième, dimanche 2:1 et lundi hôteï 

de r ranct. 
Barbezieux, mardi 25, bût., de îa Bouie-d'Or. 
Jarnac, mercredi 26, hôtel de France. 
Cognac, jeudi 'fi. hôtel Dumas. 
Ruïifec, vendredi 88, hôtel ue France. 
St-Jean-d'Angély, samedi 29, hôt. Commerce, 
La Rooheile, dimanche no et lundi lit mai, 

hôtel de France. 
Royan, mardi 1er juin, hôtel Croix-Blanche. 
Saintes, mercredi 2. hôtel des Messageries. 
Blaye, jeudi 3 juin, hôtel du Médoc. 
Libourne, vendredi 4 juin, hôtel Bosc. 
La Rôole, samedi 5 mm, Grand-Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 0, lundi 7, mardi 8 

et mercredi î juin, Grand-Hôtel des 7-Frê-
t'es, 36, rue Porte-Dijeaux. „„„. 
« TRAITÉ de la HERNIE», "VARI-

CES » et des «AFFECTIONS ABDOMINA-
LES n, conseils et renseignements gratis et 
rSieorèteraent A. OLAVEKIE, M*, Faubourg. 
Saint-Martin, à Paris, u^m^mmmi^' 

lu (Uravt ; QoorgPS BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprlmerl. G. OOUNOUILHOD 

rua Gu'raude, U. 
Jîaniitae. rotadve» MariaaO*> 
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ronique du Département CTlTOniaue Régionale 
Barsac 

MtJTl'.M.TTE — Jeudi dernier, la Société de 
eecour- tau mets l'Ascension a célébré sa l'été 
annuelle. 

A ln réunion statutaire, le compte rendu lut 
Bonn.- (ta la situation financière pour l'année 
B8H. Cout situation est bonne pu M d'elle ae-
Jcuse un excédent dc recettes relativement im-
portant, vu les circonstances. 
: M. Lacornbe. président, saluant les société): 
(Tes tombés au champ d'honneur, adresse un 
œouvenir érrtti à leur mémoire: puis II évoque 
les circonstances douloureuses par lesquelles 
je passe notre pavs. Dans une péroraison vl-
Jbrante de patriotisme, il exalta la beauté et 
Ma grandeur de la cause pour laquelle combat 
Victorieusement la France. , 

Arcachon 
CONSEIL MljXICIPAL. — Séance du 11 mai. 

i— Présidence de M. Veyrier - Montagnères, 
tanoire, assisté de M. Sandrin. adjoint, 
i Le Conseil .1 délibéré sur les affaire» sui-
vantes • ,' ■>'■', 
i En raison de la hausse importante des char-
fbons, lu Compagnie du gaz a sollicité une 
augmentation de 8 centimes par mètre cube 
«e gaz. 
( Voici le texte de la délibération prise à ce 
fcujet par le Conseil : 
i «Si. en droit strict, la Ville serait fondée h 
*'en tenir aux clauses et conditions du cahier 
Mes chargés, elle est disposée, s'inspirant des 
fclrcoristiiuces, à accorder à la Compagnie, à 
(titre temporaire et gracieux, des facilités lui 
permettant d'assurer aux habitants d'Arca-
fchon un service irréprochable auxquels il 
g>ni droit. 

En conséquence, le Conseil municipal con-
sent, pendant une durée de quatre mois, il 
fcompîer du 1er juin prochain, à porter à 
E7 centimes le prix du mètre cube de gaz qui. 
ten réalité, d'après ie cahier des charges, doit 
Etre flxé à 20 centimes pour les particuliers et 
oui sera ramené à ce chiffre à l'expiration du 
Jiétai de quatre mois. 
! » La Ville se réserve d'examiner et d'appré-
fcler à ce moment-là ce qu'elle croirait devoir 
faire. 
i » Les clauses et conditions du cahier des 
fcharges demeureront expressément mainte-
nues. 
t »I1 est convenu en outre que, pendant la 
ttite période de quatre mois, l'éclairage des 
/yoles publiques sera limité à cent cinquante 
lanternes au maximum. » 
i M. le Maire rend compte au Conseil de la 
jisituation financière de la Ville qui, en raison 
«les circonstances que nous traversons depuis 
fbientôt dix mois, a vu ses recettes diminuer 
«ans d'importantes proportions et ses dépen-
des augmenter. 

C'est pourquoi le Conseil décide, en prin-
cipe, de recourir à un emprunt à court terme. 

Lecture est donnée par le maire d'un mé-
Jmoire adressé au Conseil de préfecture par 
JM Dubousset, directeur - propriétaire du Ca-
leino de la Plage. 
; M. Veyrier-Montagnères fait l'historique des 
toultiples facilités accordées par la municipa-
Uité à M. Dubousset depuis le début de l'exploi-
jftation de ce Casino. Il proteste contre les 
Wlégations de ce mémoire. 
, Le Conseil autorise le maire à poursuivre le 
Recouvrement des redevances et du droit des 
jpauvres restant dus pour l'année 1914. 

Lesparre 
POUR LA PATRIE. - Notre compatriote 

Jean-Gaston Lespoux, soldat d'infanterie, a 
tété tué au cours d'un glorieux combat. 

CAISSE D'EPARGNE. — Les bureaux de. 
la Caisse d'épargne seront fermés le jour ae 
Pentecôte. 

Blaye 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du vendredi 14 mai. Présidence de M. De-
îvaulx, président. Ministère public, M. Roller, 
procureur de la République. 

Le sieur Chariot, de Berson, est condamné 
'à. trois mois de prison pour vols. 

— Pour transport en fraude d'eau de-vie, 
IL..., de Saint-Savin, est condamné à 500 u 
M'amende,1 aux quintuples droits fraudés, aux 
idoubles décimes et à la confiscation de l'e'au-
ide-vie. 

"ALLOCATIONS. — La paiement des allo-
cations nationales, pour la période du 13 
avril au 10 mai, se fera à partir du mercredi 
tl9 mai. 

LE PAIN. — La boulangerie pratiquera, à 
partir du 20 mai, les prix suivants : 

Pain de 300 grammes, 25 c. ; pain de T kilo, 
E0 c. ; pain de 1 kilo 500, 75 c. ; pain de 2 
^iilos, 1 fr. ; pain de 3 kilos, 1 fr. 40; pain 
de 5 kilos, 2 fr. 30. 

St-Cirtrisîoisf-ifJe-Blay© 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Le 

Jeune Henri Rondeau, sergent d'infanterie : 
* Chargé de reconnaître des villages, se porte 
Seul dans leurs directions. Il accomplit sa 
fission en se faufilant entre les patrouilles 
Ennemies qui sillonnent le pays. Il essuie ie 
feu d'une mitrailleuse, rentre avec des ren-
seignements qui permettent au commandant 
d'être fixé sur la marche de l'ennemi. 

Libourne 
LES COUPURES MONETAIRES. — L'émis-

kidn de coupures de 2 fr., 1 fr. et 50 c, rem-
boursables en billets de la Banque de France 
Jusqu'au 15 mai 1920, aura lieu au guichet 
île la Banque de France, les mardi et ven-
jdredi, de neuf heures à midi et de quatorze 
fi seize heures, à partir du vendredi 31 mai. 

JOURNEE FRANÇAISE DU SECOURS NA-
fTIONAL. — Dimanche 23 et lundi 24 mai, 
a l'occasion des fêtes de la Pentecôte, des 
Snsignes seront vendus sur la voie publique 
iafîn de venir en aide aux populations des -ré, 
jgions envahies'. Les insignes fournis par le 
comité de Secours national seront distribués 
(par les mêmes personnes, jeunes filles et en-
trants; et sous le même contrôle des dames 
Ide la Croix-Rouge, directeurs' et directrices 
'«t'éeoles et de pensions qui ont assuré aux 
gournées du Petit drapeau belge et du 75 
jun succès sans précédent. 

Le sous-préfet et le maire de Libourne font 
bq nouvel appel à leurs concitoyens pour ob-
tenir de leur inépuisable générosité des res-
sources nouvelles destinées à permettre d'at-
ténuer les misères des victimes de la guerre 
jet d'attPiidre sans trop de souffrances l'heure 
de la victoire. 

FOfRE du U mai. — Vu la rareté des bes-
tiaux, la foire n'avait pas une grosse impor-
tance. Les transactions se sont effectuées à 
des prix très élevés. 

Cours pratiqués : 
Bœufs de travail, de 950 à 1,100 fr.; vaches de 

travail, de 450 il 700 fr.; vaches laitières, de 
■M t\ 500 fr.; veaux nourrissons, de 55 a 60 fr.: 
porcs jeunes, de 30 à 70 fr. Le tout la pièce. 

Dceuls de boucherie, de I fr. à 1 fr. 2o; vaches 
de S0 c. à 1 fr.; veaux, de 1 fr. 10 a 1 fr. 20: 
moutons, de 1 fr. 10 à 1 fr. 25. Le tout, le demi-
kilo, poids net. 

MARCHE du 14 mai. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 2 fr. à 4 fr. 50; pintades, de 

2 fr. 50 à 4 fr. 50; dindons, de 10 à 15 fr.; 
pisreons, de 1 fr. 25 à 1 fr. 75. Le tout la pièce. 

Œufs, de 'M c. à 1 fr. la douzaine. 
Lapins, i fr. 10 le demi-kilo. 
Lard, 1 fr. 30; graisse. 1 fr. 20; jambons, de 

1 fr. 50 îi 2 fr. 25. Lo tout le demi-kilo. 
Petits pois, de 20 a 25 fr. les 50 kilos. 
Asperges, de 70 c. A 1 îr. la botte. 
Agneaux, de 1 fr. 10 à 1 fr. 30 le demi-kilo. 
Aloses, de 2 à 3 fr.: gattes. 40 c; gats. 20 c. 

Le tout la pièce. 
Merlus, 1 fr. 20 le demi-kilo. 

Saint-Emi3:on 
A L'ORDRE DU JOUR. — L'adjudant d'in-

fanterie Maurice Moze a été cite à l'ordre du 
jour de l'armée pour une action d'éclat qu'il 
rapporte en ces termes dans une lettre a sa 
mere : 

« Ma. section et moi avons sauté avec une 
mine boche. Le soir, à huit heures, attaque 
que nous avons repoussêe. 

» Le lendemain, combat de bombes et d'o-
bus; le troisième jour, à quatre heures du 
soir, nouvelle saute de mine, orage épou-
vantable, pluie diluvienne, rafale d'obus, fu-
sillade infernale, bombes, etc., etc. » 

Ancien gymnaste de la Saint-Emilion, Mo-
ze fut un des premiers élèves ayant obtenu 
le brevet d'aptitude militaire. Aujourd'hui, 
il a mérité la croix de guerre avec branche 
de laurier. Ajoutons qu'il a traversé sans 
blessure les terribels péripéties dont il parle. 

Sainte-Foy-La-Grande 
MARCHE du 15 mai. — Cours pratiqués : 
Poulets de grain, de 3 fr. 50 à 5 fr.; poules, 

de 6 à 7 fr.; pintades, 8 fr.; pigeons, de 2 fr. 
à 2 fr. 75; canetons, de 1 fr. 75 à 2 fr. 25; oi-
sons, 6 fr. Le tout la paire. 

Œufs, de S0 à 85 c. la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 25 à 3 fr. la pièce. 
Lard. 2 fr.: graisse, de, 2 fr. à 2 fr. 20; jam-

bons, 2 fr 40. Le tout le kilo. 
Petits pois. 55 c; asperges, de 40 à 50 c.; 

pommes de terre, 50 c; cerises, de 1 fr. à 
1 fr. 20. Le tout le kilo. 

Pommes, de 50 à 75 c. la douzaine. 
Pommes de terre, de 3 fr. 50 à 4 fr. l'hec-

tolitre. 
Porcelets, de 25 à 40 fr.; nourrains, de 50 à 

70 fr. Le tout la pièce. 
ETAT CIVIL du 1er au 15 mai. 
Décès : Jeanne-Marie Dupuy, épouse Darcos, 

48 ans, place Broca, 13; Etienne Mehsignac, 
48 ans, rue de la République 44. 

Les Kéliagiés 
Familles ou individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leu 3 proenes 

On demande des nouvelles de : M. et Mme 
Shopnooghe - Obln, de Mouveaux (Nord); Shoo-
nooghe-Decat, de Mouveaux (Nord) ; Mme veuve 
Shoonooghe, de Bruxelles (Belgique) ; MM. 
Louis et h'onoré Shoonooghe, de Bruxelles 
(Belgique) ; Mme veuve Vandembrenbt, de Lille 
(Nord); M. et Mme Vannivanhuiys - Obin, 
de la Madeleine (Nord). — Ecrire à M. Henri 
Shoonooghe, réfugié chez Mme veuve Aubar-
bier, tannerie, Montlgnac-sur-Vézère (Dordo-
gné). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
quelques adresses des réfugiés des Ardennes 
pour retrouver la famille Chaffoteaus, qui 
demeurait rue Paul-Bert, 13, à Revin (Arden-
nes). — Ecrire à Mme Alice Duprat, à Auros 
(Gironde), 

Emiel de Nie, de Bily-Montigny (Pas-de-Ca-
lais), actuellement à Tonnay-Charentie, de-
mande des nouvelles de sa femme, née Marie 
d'Hert, et de son enfant Emma de Nie. 

Sylvain Antoine, réfugié chez Mme veuve 
Paillas, promenade du Nord, à Vic-Bigorre, re-
cherche sa femme, née Alina Falisse, et ses 
trois enfants, qu'il a laissés à Ostricourt 
(Nord) au mois de septembre. Il recherche 
également sa mère, Eélicie Coos, ses trois 
frères, Zéphyr Oscar et Abel Antoine, ses qua-
tre sœurs, Anna, épouse Vandal. Marie, Ma-
ria et Marthe Antoine, demeurant tous à Far-
ciennes, Hainaut (Belgique). 

Jules Brouin et sa femme, de Guise; R. Lesur 
et veuve Guimard, de Macquigny (Aisne), ac-
tuellement à liouillac (Charente), demandent 
des nouvelles de leurs familles. 

Recherches de Soldais 
Les Soldais recherchés et les Soldats qut 

recherchent leurs familles 
Léon Bailly. du 347e d'infanterie, 22e compa-

gnie, recherche sa femme, née Amanda Re-
notte, domiciliée à Wimy (Aisne). — Ecrire 
-hôpital temporaire n. 19, Ire division, à Bor-
deaux 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Joseph Augé, du 3e co-
lonial, 5e compagnie, 2e bataillon, dont on 
est sans nouvelles depuis le 26 février, de vou-
loir bien en aviser Mme M. Augé, 33, rue Mar-
trou, Rochefort (Charente-Inférieure). 

Prière à toute personne, qui pourrait donner 
ries nouvelles du Sergent André Denjeaii, du 
20e d'infanterie, 5e compagnie, disparu le 20 
décembre, de vouloir bien en aviser Mme Den-
jeaii, rue Sauteyron, 21, Bordeaux. 

On demande des nouvelles du soldat Jean-
Marcel Dubourg, du 123e d'infanterie, 7e com-
pagnie, dépôt de La Rochelle, disparu depuis le 
15 septembre, présumé prisonnier. — Ecrire à 
Mme Henriette Dubourg, chez M. Servan, à 
Noalllac, par Hure (Gironde). 

Prière à tous ceux qui pourraient donner 
des nouvelles du fusilier marin Louis Doucet, 
du 2e régiment des fusiliers marins. 15e corn-
pagaie. 2e bataillon, 4e section disparu et 
présumé prisonnier, de bien vouloir en aviser 
sa femme Mme Louis Doucet, 15, place du 
Pont, La Bastide. 

CHARENTE 

ANQOULEME 
LE FEU A L'HOPITAL. — Samedi, vers 

deux heures et demie de l'après:midi. un in-
cendie s'est déclaré dans un bâtiment dépen-
dant de l'hôpital et occupé par les salles de 
bains et appareils d'hydrothérapie, réser-
voirs d'eau, etc. 

Ce bâtiment est situé du côté de la rue de 
l'Hôpital. 

De prompts secours ont été apportés par 
les différents régiments de la garnison et les 
P°LaPpompe automobile du génie a été éga-
lement utilisée. 

La charpente seule du pavillon a été dé-
truite et les dégâts sont relativement peu 
élGVéS 

L'incendie avait attiré de nombreux cu-
rieux aux abords de l'hôpital, où un service 
d'ordre important avait été très bien orga-
nisé par l'autorité militaire et la police. 

OOROOGNE 

NONTRON 
LA GUERRE. — La population de Nontrou, 

dont on connaît l'ardent patriotisme, pour-
ra très prochainement se recueillir, au Théâ-
tre municipal, devant quelques-unes des ac-
tualités de guerre prises, avec la double au-
torisation du gouvernement et des autorités 
militaires, par le Cinéma national Pathé. 
Des créations toutes, nouvelles, exclusives, 
d'une exécution et d'une netteté parfaites, 
les mêmes qui sont actuellement présentées 
à .Bordeaux avec un succès considérable, 
compléteront un programme sensationnel. 

LAIS DES 
MONT-DE-MARSAN 

CONCEl.i POUR LES MILITAIRES BLES-
SES — On sait déjà le grand succès du cou-
oert spirituel de vendredi dernier, organisé 
par le Comité subdivisionnaire des Landes 
de, la Croix-Rouge, en l'église de la Made-
leine. , -Â % i 

Au programme figuraient des artistes de 
talent dont la renommée est universelle : 
MM. Ermend Bonnal, organiste des grands 
concerts; Edouard Laparra, violon solo des 
Concerts Colonne, et Max Viaud, ténor de 
l'Opéra-Comique. Ce dernier a remplacé au 
pied levé M. Edmond Clément, ténor de l'O-
péra-Comique, empêché par une indisposi-
tion subite. 

Nous n'en donnerons pas un compte rendu 
détaillé, mais nous dirons que tous les mor-
ceaux ont été admirablement exécutés. Et, 
n'eût été le lîeu, des applaudissements en-
thousiastes auraient éclaté. C'est dire com-
bien l'assistance était ravie. 

11 convient de remercier le Comité de la 
Croix-Rouge d avoir procuré-aux Montois la 
bonne aubaine d'entendre des artistes de hau-
te valeur et accompli en même temps une 
œuvre de charité. C'est l'application de la 
belle devise : « Par l'art, pour les blessés. • 

DES REFUGIEES S'AMUSENT. — Nous 
avons raconté les incidents qui ont eu lieu 
jeudi dernier dans nos arènes, où des filles 
réfugiées se sont livrées à des scènes de dé-
sordre. Vendredi, un certain nombre d'entre 
elles furent évacuées sur Saint-Sever et Dax. 

A la gare de Saint-Sever, une scène plutôt 
amusante eut lieu. A leur descente du train, 
les jeunes réfugiées aperçurent des militai-
res qui venaient de Hagetmau et qui se ren-. 
daient au front. Elles allèrent à eux, les 
comblèrent de gentillesses n les inviteien.. 
à faire un tour de valse. L'invitation fut ac-
ceptée avec empressement, et en avant dan-
seurs et danseuses 1 Mais on mit on a leurs 
ébats. Les couples se séparèrent en se don-
nant rendez-vous après la victoire, et alors 
il ne se trouvera personne pour les empê-
cher de danser en rond. 
■LA JOURNEE FRANÇAISE DES 23 et 2i 

MAL — Le Comité d'organisation ss multiple 
pour que cette journée ait dans notre ville 
le pius vif éclat. Des dames dont le dévoue-
ment aux œuvres dè guerre s'est toujours af-
firmé ont, déjà recueillis à domicile de nom-
breux lots. Tout fait donc présumer que les 
baraques-loteries seront amplement appro-
visionnées. 

Le Comité prie les généreux donateurs de 
lui faire parvenir leurs lots avant jeudi, pour 
le classement â faire selon les boutiques. 

Dans peu de jours, nous publierons le pro-
gramme de cette œuvre patriotique et l'e 
charité. 

LYCEE VICTOR - DURUY. — Dans une pen-
sée de soliiarité et d'affectueuse reconnais-
sance envers nos héroïques défenseurs, les 
élèves du lycée ont créé depuis Pâques l'Œu-
vre du « Décime du Lycéen ». Alimentée par 
une cotisation individuelle et hebdomadaire 
de 10 centimes, elle a pour but essentiel de 
procurer quelques douceurs (friandises, pé-
riodiques illustrés pour la bibliothèque, etc.) 
aux blessés et malades qui, revenus du front, 
attendent impatiemment à l'hôpital du lycée 
le jour où ils pourront y retourner pour la 
victoire finale. 

L'Association ainsi constituée, à laquelle 
tous les élèves ont spontanément adhéré, sub-
ventionnera également quelques autres Œu-
vres Issues de la guerre : l'Assistance aux dé-
pôts des éclopés, l'Œuvre du vêtement des 
prisonniers, etc. 

HAGETMAU 
ARRESTATION. — La gendarmerie de Ha-

getmau a mis en état d'arrestation le sieur 

T..., trente-quatre ans, sans profession, poux 
effraction et tentative de vol commises à 
Momuy. Cet individu, qui se dit originaire 
des Basses-Pyrénées, ne possède aucune piè-
ce d'identité. 

Ce sont le propriétaire de la maison et des 
voisins qui l'ont maintenu jusqu'à l'arrivée 
des gendarmes. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Jo-
seph Bénesse, soldat d'infanterie, tué; Eu-
gène Zacharie, soldat d'infanterie coloniale, 
décédé; Barthélémy Saubion, soldat d'in-
fanterie, décède. 

CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Le 
soldat Cassoulet, de Hagetmau, a été cité à 
l'ordre du jour du régiment pour avoir tra-
vaillé à découvert, sous le feu et pendant 
une partie de la nuit, à des travaux urgents 
de défense. 

T A H T A S 
ACTE DE PROBITE. — Il a été trouvé dans 

l'église de Tartas, par Mme Ernest ï#reyt, 
un réticule contenant une somme ass#z im-
portante, qu'elle a remis au commissaire de 
police, à qui l'on peut le réclamer. 

BASSES-PYRÉNÉES 
PAU 

Grave accident d'aviation 
L'élève pilote sergent Favrv évoluait sa-

medi, peu après le départ du" général Hirs-
chauer, au-dessus du champ d'aviation mi-
litaire du Pont-Long, quand il aperçut un 
autre aéroplane qui s'avançait rapidement 
de son côte. 

Il voulut éviter une rencontre, descendit 
à quelques mètres du sol; mais par suite 
d'un mouvement brusque, l'appareil capota 
et se renversa plusieurs fois sur le sol ; la 
violence du choc fut terrible, et le malheu-
reux aviacteur fut relevé sanglant, deux 
côtes brisées et un poumon perforé. Il fut 
immédiatement transporté à 1...'hôpital du 
Lycée. On craint un déèoïi-ement fatal. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Conseil général 
Le Conseil générai des Hautes-Pyrénées 

se réunira aujourd'hui à deux heures, en 
tfîance extraordinaire, pour examiner le 
budget départemental et solutionner quel-
ques affaires renvoyées lors de 1* session 
d'avril. 

Conseil de révision. 
Les opérations de la révision pour la, for-

mation de la classe 1917, l'examèn des ajour-
nés des classes 1913, 1914 et 1915 et des réfor-
més n. 2 et réformés temporairement entre 
le 2 août et le 31 décembre 1914, s'effectue-
ront, dans le département de Hautes-Pyré-
nées, au chef-lieu de chaque canton et aux 
jours et heures ci-après indiqués : 
Etrangers au département, mardi 25 mai, à 9 

heures, à la mairie de Tarbes. 
Castelnau-R.-B., mercredi 26, 14 h., à la mairie. 
Bagnères-de-Blgorne, Jeudi 27, 8 h. 45, à la 

mairie. 
Argelès-Gazost, vendredi 3S>, 9 h., à la mairie. 
Galan, samedi 29, 10 h., à la mairie. 
Rabastens, lundi 31, 8 h., à la mairie. 
Vic-Bigorre, lundi 31, 14 n. 30, à la mairie. 
Pouyastruc. mardi 1er juin, il h., à la mairie. 
Trie, mercredi 2. 13 h., à la mairie. 
Ossun, jeudi 3, 8 h., à la mairie. 
Maubourguet, vendredi -4,-i-Jj., à la maUle. 
La Barthe-de-Neste, samedi 5, 9 h. 30, à la 

mairie. 
Saint-Pé, mardi 8, 8 h-, à la mairie. 
Lourdes, mardi 8, 13 h., à la mairie. 
Saint-Laurent, jeudi 10, 9 h. 30, à la mairie. 
Mauléon-Barousse, vendredi 11, il h., à la 
mairie. 

Lannemezan, samedi 12, 9 h. 15, à la mairie. 
Castelnau-Magnoac, lundi 14, 11 h., à la mairie. 
An-eau, mardi 15, 10 h. 30, à la mairie. 
Bordères-Louron, mardi 15, 14 h., à la mairie. 
Vieile-Aure, mercredi 16, 9 h., à la mairie. 
Campan, jeudi 17, 13 h., à la mairie. 
Luz, vendredi 18, 10 h., à la mairie. 
Aucun, samedi 19, 9 h. 30, à la mairie. 
Tarbes-Nord, lundi 21, 8 h., , mairie de Tarbes. 
Tarbes-Sud, mardi 22, 8 h., mairie de Tarbes. 
Ajournés et clôture des listes, samedi 21 

juillet, 8 h., mairie de Tartres. 

Les jeunes gens de la classe 1917 des ré-
gions envahies devront être inscrits sur les 
tableaux de recensement de leur résidence 
actuelle, s'ils n'ont pas la preuve qu'ils sont 
inscrits dans leur département d'origine. 

Devront également être inscrits sur ces ta-
bleaux les créoles soumis aux obligations mi-
litaires résidant dans le département des 
Hautes-Pyrénées, qui, appartenant par leur 
âge à une classe encore liée au service, ne 
pourront justifier avoir été déjà recensés. 

Les jeunes gens qui auront obtenu un sur-
sis d'incorporation ne pourront bénéficier de 
ce sursis qu'à la fin des hostilités. 

Réfugiés franco-belges 
Nous avons déjà annoncé que le comité 

central franco-belge, établi à Paris, et dont 
M. Jean Dupuy, sénateur des Hautes-Pyré-
nées, est le président, a bien voulu accor-
der au département une subvention de 
12,500 fr., pour achat de vêtements et de 
chaussures aux réfugiés français et belges. 

Sur le désir qui lui en a été exprimé par 
M. le Préfet, M. Jean Dupuy a fait allouer 
au département une nouvelle subvention de 
5,000 fr., à lacruelle il avait déjà bien voulu 
ajouter une importante souscription per-
sonnelle. 

A cette occasion, M. le Préfet a adressé 
à M. le Président dn comité universitaire 
de l'Œuvre des vêtements la lettre suivante : 

t En vue de permettre à votre comité de 

faire face aux besoins des réfugiés des Hau-
tes-Pyrénées, j'ai demandé à M. Dupuy, sé-
nateur du département et président du co-
mité central franço-belge, de vouloir bien 
me faire envoyer par ce comité une somme 
de 5,000 fr., que je vous remettrais. 

• J'ai le plaisir de vous informer que, sur 
l'intervention empressée de M. Dupuy, cette 
somme vient de m'ètre accordée. Je suis 
heureux de la mettre à votre disposition 
pour que votre comité l'emploie, comme les 
précédentes, au mieux des intérêts des ré-
fugiés du département. 

.» Je saisis cette occasion pour vous re-
mercier à nouveau, ainsi que tous les mem-
bres du comité, du concours si dévoué que 
vous prêtez à mon administration pour ve-
nir en aide aux réfugiés. 

» Ci-joint un chèque de 5,000 fr. sur la 
succursale de la Banque de France de 
Tarbes. 

» Veuillez agréer, etc. 
TARBES 

ARRET DE GAZ. — Samedi soir, vers 
cinq usures trente, au moment où les ména-
gères confectionnaient leur souper, le gaz 
a été brusquement supprimé dans toute la 
ville. 

A la Compagnie, où les réclamations se 
produisirent inunediatement en masse, on 
se borna a repondre que l'interruption du. 
rerait jusqu a sept heures, dimanche soir. 

A huit heqres, cependant, la pression fut 
de nouveau donnée, mais elle disparut a 
onze heures. 

Dunanene maiin, la Compagnie consen-
tait enfin à publier l'avis uevant son ma-
gasin de la rue des Grands-Fossés, que par 
suite de force majeure la consommation de 
gaz serait suspendue jusqu'au soir à sept 
heures. 

La suppression de gaz n'est pas le résul-
tat d'un accident, puisque, après une in-
terruption ae quelques heures, la pression 
a été donnée â nouveau. Nous ignorons 
quel est le ca.. de force majeure qui a obli-
gé la Compagnie du Centre et du Midi à 
supprimer brusquement à une ville de 
30,000 habitants, le gaz de chauffage et d'é-
clairage â la fois. 

Noms regrettons sinxpiement qu'un pré-
avis n'ait pas été donné à la population, 
qui aurait ainsi pu se munir de bois, de 
charbon, d'essence et de pétrole. 

Pour corser les inconvénients résultant 
de cette situation, le secteur électrique a, 
lui aussi, servi trois ou quatre pannes à 
ses abonnés. 

Pendant dix minutes, samedi soir, vers 
huit heures, l'électricité cessa brusquement 
et la ville fut plongée tout entière dans 
l'obscurité la plus profonde. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Dans sa 
dernière audience, le tribunal a condamné 
le nommé P..., préposé de M. Lalanue, con-
cessionnaire à Pau du transport et de la le-
mise des colis de la Compagnie du Midi, â 
trois mois de prison, pour avoir détourné 
plusieurs sommes d'argent encaissées pour 
le compte de son patron. Cette peine se con-
fondra avec une semblable encourue par 
P... pour le même motif. 

— Victor D..., 41 ans, demeurant à Sévi-
gnacq, est condamné à trois jours de prison 
pour abus de confiance. Il a vendu une 
ânes' i, reçue en cheptel, sans l'autorisation 
du propriétaire. 

— 25 fr. d'amende à une ménagère de Ra-
liracq, Marie M..., 36 ans, qui s'est livrée à 
des voies de fait sur une femme de la même 
commune. 

— 16 fr. d'amende à un épicier de Bizanos, 
le sieur C..., qui a fait usage de saccharine 
dans les produits qu'il vendait. 

LES MILITAIRES AU CAFE.— Par décision 
du général commandant la 18e région, il est 
interdit aux militaires, officiers ou hommes 
de troupes, de s'asseoir à la terrasse d'un 
café ou à la porte d'un marchand de vin, 
avant vingt heures les jours ouvrables, et 
avant midi les jours fériés. 

TRIE 
A L'ORDRE DU JOUR. — M. le lieutenant 

territorial d'infanterie Louis Dossat a été 
cité à l'ordre de sa brigade. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
POUR NOS PRISONNIERS. — On a encore 

recueilli les subventions suivantes pour 
l'Œuvre des prisonniers de guerre de l'arron-
dissement : 

M. Mèdebielie, ingénieur, 100 fr.; commune 
d'Esparros,' 27 fr.; commune d'Antichan, 30 
francs; commune de Ferrère, 50 fr. 

PATURAGE DU BETAIL EN FORET. — M. 
Noguès, député, avait appelé l'attention de 
M. le Ministre de l'agriculture sur l'intérêt 
qui s'attache à ce que, dans les circonstances 
actuelles, l'administration des forêts se mon-
tre particulièrement bienveillante pour les 
éleveurs de bétail et leur facilite l'exercice 
du parcours en forêt. 

M. le Ministre de l'agriculture vient d'avi-
ser M. Noguès que M. le Conservateur des 
eaux et forêts à Pau a été invité à donner, à 
cet égard, toutes les facilités qui lui paraî-
tront pouvoir être raisonnablement accor-
dées. 

CONSEIL MUNICIPAL — L'Assemblée 
communale n'étant pas en nombre suffisant 
pour délibérer samedi soir, la tenue de la 
session ordinaire de mai est reportée au mer-
credi 19 mai, à 8 h. 30 du soir. 

TRANSPORT DE JUSTICE. — Le parquet 
s'est transporté dans le canton de Castelnau-
Magnoac, où un meurtre aurait été commis. 
M. le docteur Lafforgue, médecin légiste, ac-
compagnait les magistrats. 

LA TEMPERATURE 
Bureau central météorologique de Parie 

Situation générale du 16 Mai 

Des pluies sont tombées dans quelques sta-
tions du nord et du sud de l'Europe. En Fran-
ce, le temps a été généralement beau. Ce ma-
tin, on signale du brouillard en Bretagne et 
vers le littoral de la Méditerranée. Un orage a 
la pointe de la Coubre. 

La température a monté dans l'ouest du Con-

tinent. Ce matin, le thermomètre marquait 6» 
à Copenhague, 8» à Belfort, 9° à Dunkerque. 10° 
à Nantes, il» à Paris, 12" à Brest et Lyon. H° à 
Clermoni-Ferraml 15° à Bordeaux, lts» à Mar-
seille. Madrid et Rome; 19» à Alger. 24° à Bis-
kra On notait 11° â Briancpn, 9° au fort de 
Servance et au puy de Dôme, S» au mont Mou-
nier. , , , 

En France, un temps chaud est probable avec 
quelques orages dans l'ouest. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX PETITS POIS 

Cérons, 16 mai. 
Apports, le 15 mai, 64 quintaux. Cours, 12 fr. 

les 50 kilos. 
Cadillac. 16 mai. 

Apports, le 15 mai, 120 quintaux. Cours, 12 fr. 
les 50 kilos. 

yiMMMI^^ ^ ̂  ̂  ̂  ̂  H 

• ()0 kilos, dc 400 à 405 

vue de sa bername 
Bordeaux, 16 mai. 

^.iAiNS ET FARINES 
Blés. — La culture est en général très sa-

tisfaite de l'apparence de la récolte eu terre, 
qui donne a l'heure actuelle les plus belles 
espérances. La végétation est luxuriante, «t 
on pourrait crainure la verse avec de torts 
orayes en juin. Espérons qu'il n'en sera rien 
et que les conditions atmospneriqu-es iavori-
seioul la greuaisou tl ia maturation. 

Cjue dire de le situation commerciale des 
bles, si ce n'est que l'annonce de la réquisi-
tion générale à c» fr. le quintal a eu pour 
t'iitet lisuraji:. ics transactions. D'aucuns di-
sent bien que le gouvernement fera simple-
ment procède'.' à un recensement gênerai des 
existences, niais, dans l'inceruiuue, la meu-
nerie se reiuse a toute proposition d'aciiat, 
donnant pour raison quelle ne peut s'expo-
ser a voir réquisitionner à 32 fr. une mar-
chandise qui est actuellement cotée de 36 fr. 
a 3b fr. 25 les 100 kilos, départ. 

Le ministère du commerce, suivant sa pro-
messe, a uns a îa insposiuoii de certains dé-
partements, dont la Gironde, des quantités 
importâmes de blé exotique, sur la base de 
32 fr., pour servir d'appoint au ravitaille-
ment de la population civile et en même 
temps de régulateur des cours, il n'est pas 
surprenant, dans ces conditions, que les 
cours soient purement nominaux. 

Les marchés américains ont accusé de la 
faiblesse cette dernière semaine, mais ter-
minent plus fermes sur des nouvelles moins 
bonnes de la récoite. 

On cote nomina'ement : Biès du Centre et 
du Poitou 36 fr. à 36 fr. 25 les 100 kilos, dé-
part; blés de pays, 29 fr. les 80 kilos, aux 
usines. 

Farines. — La Ville de Bordeaux et là pré-
fecture de la Gironde vont faire mettre en 
mouture les blés qui leur ont été cédés par 
le ministère du commerce, mais on n'est pas 
encore fixé sur le prix auquel les farines se-
ront livrées à la boulangerie. En attendant 
que ces farines puissent venir â la consom-
mation, le disponible est peu abondant sur 
notre place et la tendance reste ferme. 

On cote : Farines américaines, 51 fr. les 
100 kilos logés, sur quai ou gares Bordeaux; 
farines premières de cylindres du Haut-Pays, 
50 fr. 50 les 100 kilos logés, gares Bordeaux. 

Issues. — La demande, déjà bien peu acti-
ve, diminue encore par suite de l'abondan-
ce des* fourrages verts. 

On sote : Son gros écaille, 17 fr. à 16 fr. 75 
les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. 75 à 14 fr. 
50; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilos; 
ordinaire, 16 fr. 50 à 16 fr. 75 nus, gares Bor-
deaux. 

Maïs. — Les cours restent soutenus. 
On cote : Maïs roux Plata, disponible, 24 

fr. les 100 kilos logés, quai Bordeaux; maïs 
bigarrés d'Amérique, 26 fr. 50 les 100 kilos 
logés, quai Bordeaux; maïs des Landes 
blanc, 18 fr. 75 les 75 kilos logés, départ; 
roux des Landes, 19 fr. 75. 

Avoines. — Les offres n'ont guère repris 
d'importance, mais la tendance s'alourdit 
par suite de la diminution de la consomma-
tion. 

On cote : Avoine grise d'hiver, 32 fr. 50 les 
100 kilos nus, gares Bordeaux; pour livrai-
son mai, 32 fr. nus, gares Bordeaux ; avoine 
grise d'Espagne, 31 îr. 75 à 31 fr. 50 les 100 
kilos logés, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — La demande est presque nulle et 
les cours sont plus faibles. 

On cote : Orge de pays, 25 fr. 25 à 25 fr. 
les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — Les offres sont aussi restreintes 
que la demande et les cours restent nomi-
naux. 

On cote : Seigle de pays, 27 fr. les 100 kilos 
nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantité 
de 10,000 kilos comptant, gares ou quai Bor-
Ci.63.UX 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en bottes de 5 & 

6 kilos. 70 fr. 
Foin luzerné, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos. 70 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Paille de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos, 6 fr. 
Ces prix s 'sndent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
La semaine écoulée n'a apporté aucun 

changement à la situation de cet article. Les 
affaires restent limitées aux besoins du mo-
ment et les prix continuent à conserver leur 
m décision. 

On cote: 
Lie cristallisation, le degré, de 0 fr. 90 

à 1 fr. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 f r. 60 à 1 fr. 70. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 75 à 

1 fr. 80.-
Crème de tartre, les 100 kilos, de 295 à 315 

francs. 

Acide tartrique, le--
francs. 

SOUFRES 
Soufre sublimé, les 100 kilos 25 fr 
Soufre trituré, raffiné. 21 fr.' 5o. ' 

SULFATE OE CUIVRE 
Sulfate, 98 % (en sac de 100 kilo^l 

tonnes, sur quai Bordeaux, 76 fr 
moindre quantité, 80 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 50. 

par â 
pour 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Bordeaux, 16 mai. 
Les craintes de gelées diminuent encore 

et nous aurons bientôt franchi ia période 
dangereuse. Les quelques journées de grosse 
chaleur de la précédente semaine ont ame-
né des orages de grêle dont certaines parties 
de notre département ont eu a souffrir, prin-
cipalement le Blayais. 

La végétation est partout très belle, et la 
sortie des raisins, eu générai, fort satisfai-
sante; mais il faut pourtant iaire quelques 
réserves en ce qui concerne quelques cépa-
ges tardifs, dont la sortie paraît courte et 
malingre. 

Grâce à la bonue volonté et au courage 
déployé dans presque tous les vignobles, les 
travaux s'accomplissent le plus normale-
ment possible, et U faut en cela féliciter 
beaucoup de femmes vigneronnes, qui n'ont 
pas craint, pour remplacer les hommes ab-
sents, d'entreprendre le dur labeur des la-
bours. Cet effort, que nous avions déjà si-
gnalé dans le Midi, s'est généralisé un peu 
partout pour le grand bien du vignoble et 
de tous. 

Les affaires sont un peu moins actives 
qu'il y a un mois; il s'est traité en Gironde 
quelques ventes de supérieurs dans les 1,000 
à 1,200 fr. le tonneau, et un assez bon cou-
rant dans les vins ordinaires. En Dordogne, 
sur la base de 40 à 50 fr. la barrique pour 
des vins rouges et de 3 fr. le degré pour des 
blancs, on a réalisé plusieurs affaires. 

Dans l'ensemble, les prix actuellement 
pratiqués semblent posséder une assez bon-
ne fermeté et les détenteurs peu enclins à 
de larges concessions. 

A. T. 

Alcools 
Alcools sur plaie. —- Disponible, fr. 105 à 

110 l'hectolitre, nu, les 90°. 
Alcools du Languedoc. — Fr. 115 à 120 l'hec-

tolitre, nu, les 86°, sous acquit blanc. 
Rhums 

Rhums do la Martinique. — Marques cou-
rantes, fr. 64 à nà; marques primées, tr. 80 
à 90; marques supérieures, fr. 100 à 125. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours ds 
fr 60 à 64 

Rhums de la Réunion, cours de fr. 60 à 64. 
Pour les rhums de ces trois colonies, leu 

prix s'entendent à l'hectolitre, logé, les 54°. 
Rhums Demerara. — Cours de fr. 120 à 130 

l'hecto, logé, degré tel quel, non dédouané.-
iiliums de la Jamaëque. Cours de fr. 125 i 

300 fr. l'hecto. logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux 
au 30 avril 1915: 1,205 hectolitres. 

TRIBUNAL DE GOMMERGE DE BORDEAUX 

du 15 mal 1915 
Liquidation judiciaire 

VERIFICATION DE CREANCES 
Du sieur Adhémar Sauvage, industriel à 

Bordeaux : le jeudi 20 mai, à 2 h. 1/2. 
Faillites 

VERIFICATION DE CREANCES 
Des sieurs G. Fabre et C», négociants \ 

Bordeaux : le mercredi 16 juin, à 2 heures. 
De The Frenck South Mines and Coalfie( 

Company Limited à Bordeaux : le jeudi 20 mai, 
à 2 heures. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaiie et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
org-"e. U -l'existé pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies ur in aires les plue Invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite. urétrite, cystite, goutte 
matinale filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, tans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologl» 
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris, 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout a fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement a une véritable 
guôrison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoflensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. Il 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

Le Directeur : Marcel GOUNOIULHOU. 

Lé Gérant : Georges BOUCHON, 

Imprimerie G. GOUNODlLHOi 
rat Guiraude, 11. 

Machines rotatlvei Marinent 

jpIgHMlHWMSaSSS&S 

I 
La goutte et toutes les maladies arthri-

tiques sont guéries radicalement par îe 
TRAITEOMÈNT OU CHâBTREyX, le 
plus puissant anîirfmmatismal connu. Pas 
d'insuccès, pas de régime spécial 'Demande 
à M, MaîaVani, 19, rue. des Deux°Ponts, 
à Taris, la brochure explicative ' gratuite 
et franco, Vous Vous guérirez Vous-mêmes. 

 mi 
..JÏflE LES. OâZ ASPHYXIANTS 

fous nos soldais doivent posséder d'urgence l'Appareil mécano-
chimique È1.4UÎSSM) eu caoulchouc. — Application iiislaman.ee. — 
LWl'IV.HtII. et 1% Charges, 8'50 j France poste, contre 
La bone de rechange de 25 Charges, S' » ) mandat posle. 

USINES BAUDOU, Les EgHsottes (Gironde) 

^^^J^lj^r^f °LL^AREf ' 69' cours I*astenr 

DU NORD VÉRITABLE 
Marque 

AUX 
BRAVES TERRITORIAUX! 

VILAIN FRÈRES 
PETITE SYNTHE <NORO> 

pas fjfî I fSJTf* H! HT '«uérisori prompte, radicale et discrète, 
; _ ' llHnlirrX Kl lia «ans privations ni inactions, rie toutes les ma-
LES UISHULLU ULUI hunes secrètes - HOMMES & FEMMES - La 
boîte: 4 lr., toutes ftiarmacies, et Phi* ULO1, 38, Strasbourg, 10HL0USE. 

Sucre Ain'ibat, ia caisse de 5 kilos, ii'ÎS; Tivoli, ia caisse 5 k., t»f t»o 
fciucre Abribat, la boîte de 1 kilo, 1 ' 35 ; l'ivoii, la boite i k., l'30 
feucre cristallise, l'£u: pile nianc, l'riU; pile roui, l'301ekilo. 

déni, ouvrières pantalons, 
bien payées, 31, r. de Lyon. 

IW^P©'rit!UE caisinière âge 
VWs.Jk-0 sérieux et forte de-
ïnandé': cours Saint-Jean, 65. 

BOUl'SSOU. Changera, d'adr. : 
a, r. Comm.-Arnould, 3 à 4 h. 

A u bal. ét. neuf; autre voit.; 
B mag. roui. p. épicier; pet. 

glacière-buffet, 78, ch. de Pessac. 

t 

DEMANDEZ AUJOURD'HUI PART OUI 

LITTÉRATURE t DERNIERES MODES • THEATRE 

La FEMME DE FRANCE publie chaque semaine des MODES de la dernière heure. Pour être élégantes, vous prendrez vos 
Modèles dans Femme de France. 

publie les actes d'héroïsme et de dévouement féminin, 
publie 24 pages de lecture et d'illustrations. 
est le Magazine féminin le mieux édité, le plus intéressant et le moins cher. 
donne chaque semaine, à titre de supplément gratuit, 1,500 lignes d'un grand roman sensationnel: 

Les Mystères de la COUP de Berlin, révélations inédites sur le Kaiser-Bandit et ses complices, 
prépare un grand Concours de Modes. 
met en vente un patron (Robe tailleur complet) pour 0 fr. 15 les deux pièces. Gratuit pour les Abonnées. 

La FEMME 
La FEMME 
La FEMME 
La FEMME 

La FEMME 
La FEMME 

OE FRANCE 
DE FRANCE 
DE FRANCE 
DE FRANCE 

DE FRANCE 
DE FRANCE 

Le t*r iïisméro do 6® FEMME OE FRÂMCE est en vente partout 
et principalement dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

P» INDUSTRIE en plein rapport 

Bénéfice, 18,001) par an 
A. céu. c. ûe mobins. Fx aS.UJO lr. 
P. éviter f» perte à l'acauéreur, 
l'accept. en paiement tous tares, 
actions, oblig., tentes, etc. à leur 
prix coûtant et non au cours ac-
tuel de la Bourse. Ec. S.V.13, b. Ji 

flbj demande garçon de magas., 
- il 37, c. Tourny, lîdx. Pressé. 

A VliNDRIi dan» Sud-Ouesl, liile 
irequenlee par la colonie étran-

gère, Maison en pleine prospérité de 
Tailleur p. Daines et Messieurs, a». om« 
mrcî- 6'J4. loatarés, 10. r. «s Mlva PAU. 

wns et uiiene 
buis acheteur 

RU|£, il*, cours Alsace-Lorraine. 

f? y demande homme robuste, non 
U 11 mobilisable, connaissant ville 
el commerce arauis, et sachant con-
duire. S'adresser 40, rue Judaïque. 

Omnibus <!£« pour voiturier. char-
ron chemin de Pessac, 35, liordx. 

A vendre belle panoplie, 15 piè-
ces, jolie cuirass. bon état, prix 
modéré. Bossuet, r. Petite Giron-
de », Plr ac (Gironde). 

Employé demandé pour petites ex-
péditions colis origine. Reteren-

ces sérieuses. 74, rue Rousseile, tidi. 

H M demande ira employé au 
U n courani des opérations de 

'i douane, pour l'exportation, s'adres-
ser à l'Américau Express Company, 
7, rue Esprii-des-Lois, 7, Bordeaux. 

A louer joli appartement meublé, 
c. du Jardin-Public. Adr.jpurnal. 

VIN EXTRA 
fi O ' l'b*£2,r.i'ttyroiiu6t TV i h 
/in i.aicotit KOQiiLLt ^4 a 

VINS BLANCS to»t" q»«ut*s. 

J 'Af'UCTi-" cu,oU d'ampoules AunL I L électriques uses ou 
ueuis. — c*,ie», 4, rue Comète, Paris. 

I rtlVEliSelchanibre» 1'" inarq. neuls 
J T occ. lisses, lerrés MuxlW ei lUj et 

aul.dim. Itcnauu, luier, ail. Orléans. 

Jeune fille, bonne éducation et 
instruction, demande place bur. 
ou vendeuse. Ec. J. R., b. journ. 

TI.UBUE-POSTES. J'envoie liste 
timbres guerre, Croix-Rouge, 

occasions, colonies allemandes, 
nouv. t. suisses. Maison Ed.-S. 
Estoppey, Lausanne (Suisse). 

M CïïEf'M retire avec sa têtu 
bulaUin me dans vaste pro-

priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait eu 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
ia campagne, cl leur donnerait 
tes soins nécessaires. Prendre 
l'adresse ru bureau du Journal. 

fours de Cou, Koas el Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

itHUtHit MU 
121 Cours d'Aisace-urraiBR 121 

i ALPES RECH 
Purgatif, laxatii, rairaichissant. 

4& ans de succès. 
Kxlgez de votre pharmacien 

la boite qui porte le nom de 
JEUEÏOSC sur l'enveloppe. 

EPftl C 1»E CUAUEl-EUKS, pra-
CUwLË tique et théorique sur 
autos neuves, 1BU, rue Judaïque. 

MALADIES ûes VINS. CASSE 
PP. Wjaoï. Uorzaf, 3, pi. Parlement, lidx 

U iM>ËRWOOD dernier modèle à 
céder, 5U, allées de Tourny, Bx, 

r.MI»iLOYB bureau dem. Spectre 
L solaire, 10, rue Dauplnue. 

Usine iiATAs'i'E 
t einturerie, 'd, rue t.escure, Bx 

Camion uulomobile en bon état 
â vendre. S'adiesser Garage r.ue 
de Cheverus, 7. 

Mariages sérieux pr j'aie Réveil», 
(i bis, r.du Sénéchal,Toulouse. 

GÉNÉRATEURS ll1^1 
bous générateurs semi-iubulai-
res, occasion, 130 à 170 mètres 
surface chauffe. Distillerie Ma-
gnou, par Aigrefeuille - d'Aunis 
iCharente - Intérieure). 

PnoiOGKAVtUH au courant 
tous travaux pour journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

53 "'ITÛI demanda charrette 
ai >. 'i 6 AL à brus. S'adresser 
au bureau du journal. 

CUVES ET PRESSOIIÏ 
occasion à vendre. Adr. journal. 

E.VlVt. i t,... ,,o d . ... ...,1A 
ILl.ltia irouvcruni aux lin pli 
tueries buuuouilhou, s), rue oui 
ruude, Boraeaui, toutes tes lor-
muies d>-s douane» a des prix 
u odêrés. 

ESUIS 

ROMPUE 

C'est ce qu'il vous semble, Madame, quand vous avez la 
grippe. Plus de forces, bras et jambes comme wmpus, mal 
à la tête, de la toux, un peu de fièvre peut-être, du goût pour 
rien. Alors, i~-nez du GRIPPECTJRE; il vous remontera 
tout de suite. 

Lusage du Grippecure, à la dose de ' pilules avant 
chaque repas, sufht en effet pour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe i plus te-
nace, quelque forti qu'elle soit, et 1 inlluenza ia plus opinn -e. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Gripoecure coupe rapidement la tièvre et provoque, 
ùfta le premier |our, l'évacuation de l'intestin, qui dèûarrssse 
l'organisme des humeurs peccantes. 11 arrête 13 rhume et 
l'ait disparaître les maux de tête, linlin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les lorces physiques et, par ^.uite, re-
lève rapidement le moral, l'rix du tlacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 

Lu Maison i KEKË, 11}, rue Jaccb, Pa-
ns, envoie, a litre gracieux et franco 

pai la poste, a toute personne qui lui en tait la demande de 
La part de la Petite Gironde, un tlacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement 
Dépositaire à Bordeaux : Pharm<« Bousquet, 3, rue S" Catherine. 

FEUILLETON DE LA HUTITU GIRONDE 
du 17 mai 1915 
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GRAND ROMAN D'AGTDALITÉ 

QUATRIEME PARTIE 

Les Usiniers du Crime 
XV 

Au bord du lac Weissen 
(Suite.) 

, Une inexplicable clarté entoure l'aé-
rostat, reflétée par les eaux du lac, qu'il 
domine de quelques centaines de mè-
;4res. 

Le phénomène surprend évidem-
ment toute la troupe. Mes guides ont 
JXait halte comme moi. Sprozzi et-Kats 
'sont également immobiles. 

— Qu'est-ce que cela ? 
La question a à peine dépassé les lè-

vres de Sprozzi, que le ballon semble 
radier des éclairs. Il prend l'aspect 
d'une aurole boréale sphérique, et puis 
eu bout d'un instant le vent nous ap-
porte une détonation assourdie. 

Une sorte de verticale lumineuse se 
dessine dans l'air, s'éteint dans le lac... 
Le bruit d'un éclaboussement formi-
dable monte vers nous, comme si un 
poids énorme venait de s'engouffrer 
dans les ondes noires. 

Au ciel, plus rien qui rappelle le 
navire aérien. La silhouette fusiforme 
a disparu. Le ballon s'est évanoui. 

Et la voix tauque du prince se vril-
le dans mon tympan. 

— Une catastrophe ! 
Kats réplique : 
— Une explosion d'hydrogène. 
Et avec un haussement d'épaules : 
— Bah 1 cela se reconstruit, un bal-

lon. Vous êtes descendue au bon mo-
ment, Altesse. Si vous aviez eu vingt 
minutes de retard, j'aurais risqué de 
vous attendre au rendez-vous jusqu'au 
Jugement dernier. 

U est sinistre, cet individu qui raille 
après l'horrible accident. 

Le gaz a pris feu, l'enveloppe a écla-
té. La nacelle et ses passagers sont 
tombés de mille mètres peut-être, et 
le lac les a engloutis, effaçant toute 
trace de l'engin qui planait tout à 
l'heure, redoutable et superbe, au plus 
haut des airs. 

Et mon cœur se serre. Z. 212 était-
il à bord ? Sans doute, il se proposait 
de débarquer en même temps que 
nous, désireux de découvrir le gîte où 
le prince Sprozzi fabrique ses projecti-
les du crime... Seulement a-t-il réussi? 

Ah ! quel point d'interrogation tra-
gifluex insoupçonné par ces deux fem-

mes, mes sœurs aimées, qui là tout 
près, les yeux aveuglés par le masque, 
se tiennent immobiles,, ignorantes du 
drame dont l'atmosphère vient d'être 
le théâtre ! 

Sprozzi grommela des mots incom-
préhensibles. 

U me sembla qu'il attribuait le dé-
sastre à une autre cause que le ha-
sard. Je devine. 11 songe que Z. 212 
est libre...; alors, il y a de l'inquiétu-
de dans sa voix lorsqu'il commande 
rudement : 

— En avant ! Et surtout, attention... 
Tant pis pour quiconque croiserait 
notre route. 

Mes guides, qui ne m'ont pas lâché, 
sursautent. Eh I eh I il paraît que le 
prince mène son monde par la terreur. 

On repart d'un pas plus rapide. 
C'est une procession de spectres dans 
la nuit. Pas un mot. Simplement le 
bruit des respirations que l'escalade 
essouffle. 

On arrive à la crête de la hauteur. 
Un plateau herbeux de faible étendue 
est traversé. On s'engage sur la pente 
opposée. 

Soudain, nous débouchons dans une 
clairière. Une cabane est là, adossée à 
la pente, faisant corps avec elle. Ce 
qui me frappe, c'est que dans la porte 
de cette chaumière, asile sans aucun 
doute de la pauvreté, se découpe l'ou-
verture d'une boîte aux lettres. C'est 
là un accessoire de luxe peu habituel 
aux masures. 

Ah 1 je .comprends, la chaumière est 

un trompe-l'œil. Nous nous arrêtons 
devant la porte, et celle-ci tourne sur 
ses gonds sans qu'il ait été nécessaire 
de frapper. 

Je recule d'un pas. Sur le seuil se 
montre une étrange figure. C'est un 
homme maigre, aux membres si dé-
pourvus de muscles, que les vête-
ments se bossuent, modelant les arti-
culations osseuses. 

L'apparition fantastique est éclairée 
par une lampe électrique qu'elle tient 
à la main. C'est un homme, et cet 
homme fait songer aux larves mysté-
rieuses échappées des asiles de ténè-
bres que les poètes d'autrefois appe-
laient les enfers. 

— Le professeur Youlisky salue 
Son Altesse le prince Sprozzi. 

C'est l'être qui a parlé. Parler, peut-
on désigner ainsi les syllabes émises 
par une voix grinçante" qui n'a rien 
d'humain ? 

Et Sprozzi se fait aimable pour ré-
pondre : 

— Mon cher professeur, vous savez 
ma joie quand je puis venir partager 
vos travaux. 

Oh ! oh ! il le ménage, celui-ci. Il 
n'est plus le maître devant un servi-
teur qu'il est assuré de courber sous 
sa volonté. Dans son accent sonne le 
respect de l'élève pour le chef d'école. 

Et l'horrible habitanrV-de la cham-
bre prononce dans un ricanement grê-
le et faux : 

— Eh ! eh ! Assez content des der-
nières expériences... Vous verrez. No-

tre mode de propagation était défec-
tueux, un risquait d'être découvert... 
Maintenant, plus rien de semblable, 
plus de ballon, plus de canon... Plus 
qu'un simple touriste se promenant 
les mains dans ses poches... Eh 1 eh ! 
Vous verrez 1 vous verrez ! 

La gaité de cet être squelettique me 
cause un malaise qui va jusqu'à la 
souffrance. Mais son masque bizarre 
reprend l'immobilité. U s'efface : 

— Eh 1 je vous laisse là, à la porte. 
Entrez, entrez, Altesse... Sans doute, 
vous êtes las... Il n'y a que moi qui 
n'aie pas besoin de sommeil... Repo-
sez-vous, car il faut un esprit clair 
pour comprendre l'œuvre menée à 
bien... Oui, un esprit clair. Au réveil, 
vous serez satisfait d'avoir arraché 
aux bagnes de Sakhaline le savant que 
les Russes ignares y avaient enfermé, 
alors qu'en le déchaînant contre les 
Japonais, ils eussent exterminé cette 
race orgueilleuse et remporté la vic-
toire. 

» L'Allemagne, l'Autrithe sont 
mieux inspirées. Le professeur Youlis-
ky est le conquérant moderne. U fabri-
que lui-même ses armées, qu'aucune 
sainte Geneviève, aucune Jeanne 
d Arc ne saurait arrêter. 

Sur ma parole, cet individu me fai-
sait peur. J'avais compris que devant 
moi se dressait le collaborateur in-
connu de l'œuvre antihumaine du 
prince Sprozzi. 

Mais on nous entraîna dans la ca-
i bane. Un couloir étroit, une lofrette 

vitrée, avec une échelle montant vers 
l'étage unique; puis un escalier de 
pierre s'enlonçant dans les entrailles 
du sol. 

Je me laisse enfermer dans une de 
ces logettes. 

XVI 
Le dresseur de microbes 

J'étais dans un état de fatigue dont 
la couchette, principal meuble de ma 
nouvelle prison, me fit comprendre 
l'immensité. 

Cinq minutes après que mes gar-
diens se furent retirés, j'avais pris la 
station horizontale et je dormais. 

Je m'éveillai avec une sensation bi-
zarre. L'air me semblait tenir en sus-
pension des myriades de petites ai-
guilles qui me picotaient les - eux, les 
narines, les lèvres... 

Je me dressai, m'inondai d'eau fraî-
che. La sensation persista. Et je re-
connus une odeur typique, celle du 
triformaldéhyde, dont l'apôtre fut, si 
je ne me trompe, un chimiste mar-
seillais du nom d'André Guasco. 

La présence de cet antiseptique me 
fut expliquée de suite par le souvenir 
de l'endroit où je me trouvais. Dans 
une usine de microbes, où ces infini-
ment petits, bâtisseurs et destructeurs 
de la vie, doivent inévitablement pul-
luler, le triformaldéhyde remplissait 
les fonctions d'une cuirasse gazeuse, 
rendant les travailleurs réfractaires 
aux attaques des vilains petits vibrions 
évadés de leurs bouillons de culture. 

un liuppa a ma porte, Kats se pré 
senta et m'intima i ordre de le suivre. 
Celui-là aussi possédait un air diabo-
lique. 

Au surplus, ie personnage eut d'a-
bord l'apparence d'un messager cé-
leste, car il nie conduisit dans une sal-
le souterraine spacieuse, et où deux 
ou trois ouvriers soudaient, à l'aide 
de chalumeaux, les singuliers projec-
tiles remarqués naguère sur l'atlût du 
Canon du Sommeil. Mais ce ne furent 
pas ces complices obscurs qui attirè-
rent mes yeux. Monna Lisa et miss 
Uyet se trouvaient là, attendant sans 
doute ma venue. 

D'un même mouvement, elles me 
tendirent les mains, et je pressai ces 
mains fines qu'une angoisse secrète 

glaçait^
 tr0u

p
oa|] est

 rassemblé; dit 
grossièrement Kats, par file à droite 
et marchons serrés. Voici pour donnei 
des jambes aux traînards. 

Il brandissait un de ces fouets à la 
longue lanière terminée par des grains, 
de plomb, qui ont été si longtemps at-
tribués aux cosaques chargés de la 
police des grandes cités russes. 

Une galerie s'ouvre devant nous. 
Nous la suivons, régalés par les inju* 
res de Kats. 

Ce misérable vaurien se figure pro-
bablement qu'il manquerait à son de-
voir de geôlier s'il n'invectivait pas 
ses prisonniers. 

CA suivre.) 


